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Les 
Costumes 6rientaux à la Cour Byzantine 

L 'étude qu e nous pl"ésenton aux lecLeurs de la nouvelle 

revue consacrée à Byzance n' e L qu 'un chapiLre extrait d'un 

gran 1 ouvrage ur les v êt em ents ori enLaux eL barbares à la 

cour by zantin e. J 'ai jugé sup erflu le caractéri er , à 131'0130 

de cc trav ail , la vic byzantin , la vie de ce grand centre ci­

viIi ateur de l'Europe m édiévale qu e fut Con tantinople. 

Cette tâ che a éLé remplie, e t. d 'une manière brillante, par le 

hi toriens et le archéologue ; tout récemment encore a paru 

une rem arquabl e m onographie, écrite par un savant. parti­

culièrem ent compétent , i\1. Ebersolt (1), sur cc les arts omp-

tuaires à la cour byzantine» . P our m on compte je m e uis 

urLout préocc up é de suivre la tran formation du monde 

antique, gréco-romain, dan le monde nouveau , europ' en , 

e t de montrer comment le rôl e principal , dans ce processus 

de transformation , appartient à Byzance, centre oriental de 

l'Europe. On ne peut point n e pa trouver caractéristique 

ce tte circon tance que l'intelligent Gibbon, dont le thème 

était le déclin et la décadence du monde an tique, en vient, 

en quelque or te inconsciemment à nou décrire, tout au 

contraire, le débuts d 'une vi e nouvelle. Et pourtant , ju qu 'au­

jourd 'hui, l' on se représente l'histoire m édi éval e comme 

une période de colossale décad ence , comme un processus 

conLinu d 'extinction d e la culture. Cette conception surannée 

continue à influen cer l 'esprit de l'historien, et le détourne de 

chercher dan s cette période les ignes d 'une l'en ai sance 

(') J E AN EBEn OLT, Les Arts Sompt1laires de Byzance, étude sur l'art impérial 
de Constantinople, P a ris, 1923. 
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créatrice. Mais en même temps, l'historien qui voit claire­

ment la faib lesse artisLique du centre administratif qu'était 

Byzance, doit bien reconnaître que si Byzance fut l'édu­

ca trice des peuples qui ont succes ivement troubl é l'Orient 

européen, son rôle s'est effectivement borné à la t ransfor­

mation successive et graduelle de cc centre lui-même. By­

zance, ce fragment du monde civilisé jeLé à l'extrémité 

orientale de l'Europe, Byzance, forcée de lutter pendant 

mille ans conLre les envahis::;eurs barbares qui ne cessaient 

de se déverser sur le monde an Lique, s'es t t ransformée d'e llc­

même en un Btat m ilitaire. Elle introduisaiL chez elle des 

Barbares à la fois pour mieux combatLre d'autres Barbares , 

et pour se rapproc her de populations naguère hosLiles, qui , 

plus ou moins a ffaiblies, venaient chercher la paix eL la tran­

quillité ous la pro tection, ou avec l'assentiment de l'Empire 

d'Orient et de E tats qui étaient ses clients ou ses vassaux. 

Pour « réaliser )) historiquement ce grand processus, le plus 

impie es t d'é tudier, dans son aspect extérieur, la civi lisation 

de Byzance et du monde barbare qui l'environne. L'évolution 

de ces formes extérieures de l'existence reste inconnue à 

l'histoire purement politique ; mais l'archéologie la révèle ; 

et, si jeune que soit cette discipline, elle no us fournit tant de 

matériaux, grâce à l'ampleur même de son domaine, qu'elle 

nous permet dès à présent des conclusions n eLtes. 

On peut aujourd'hui affirmer comme un fait, établi scienti­

fiqu ement, que ce monde qu'on appelle barbare et qui a inondé 

Byzance - s'imposanL même à son fondateur - possédait 

une civi lisation sui generis, extrêmement ancienne. Cette 

civilisation était l'aboutissement d'une existen ce millénaire 

en Asie, comme aussi de relations culturelles ince 'an tes avec 

les monarchies de l'antique Orient, et d'une lutte incessante 

avec elles, lutte a u cours de laquelle ces Etats furent amenés, 

par les besoins de la guerre , à « s'adapte,')), en s'assimilant 
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les form es de l'existence de peuple t ouranien. En r ' umé, 

si la P erse de l'époque de Ar acide r eçut la culture des 

n omade , la P el' e des Sasc;anid es est le t y pe d ' une monarchie 

militaire qui , comba ttant ces nom ades , s'assimila et leurs 

mœurs et coutumes, eL leurs procédés de combat, 

Si la cour by zan tine adop t a les co turnes ori ent aux, c'e t 

parce que le mon de barb are les lui avait Lransmi , et ces 

vêtem ents furent en m ême tem p ' de uniform es militaires 

e t des costumes de co ur. La cour byzantin e ne fut jamai 

une cour a ia tiqu e, m ais elle uni. ait chez elle le. form e et 

les m odes de ces co urs avec tout l'héritage culturel de l'Empire 

rom ain ; à cô té d offices purem ent auliques, ell e comptait 

en bien plus grand nombre, les fonctions, les rangs, les di gnités 

de tous les ressorts de ]'É La L. Ce. formes étaient de tin ée à 

accom plir une tâche capitale: « encadrer » l'Europe orientale 

au point de v ue militaire et admi nistra tif , et pour c la , créer 

une v as te société humaine, con aerée exclu ivem ent à ce but. 

Toute une immen e hi érarchie, avec es innombrables titres 

et dignités, avec ses rang. et es degré, fut éLablie d 'après 

de nouveaux m odèle, au fur et à m esure des n éce sités du 

moment, et ainsi se créèrent des mode et des mœurs n ouvelles . 

La vi e se passait en récep tions de co ur , en pompe et cortèges 

solenn els de l'Empereur et de l'en tourage impéri al, en a udien­

ces, en fes tins et en specLacles . 
Un histori en (1) a brill amment comparé la vie de la cour 

byzantine à un e succession de représentations théâtrales . 

P our compléter ce parallèle et achpv er de le justifier , il faut 

en core souligner la n écessité hist orique de ces tableaux viv ants 

organisés par la co ur byzanLine, dans un but bien déterminé, 

Leur utilité es t prouvée par le fait qu 'il furent empruntés, 

dans la mes~re du pos ible et tour à t our , par t outes les cours 

européennes au cérémonial le plus compliqu é, et pareillem ent 

(1) CH. DIE HL, Byzance. Grandeur et décadence, 192], pp. 27-29. 
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par les « cour » des stratèges, dans les différentes provinces 

de l'Empire. Il s'agi ait d'établir aux yeux du monde la 

civilisation de la Rome antique et, en même temps, de rappro­

cher cette civilisation, graduellemenL et successivement, 

des formes, de la nature et des coutumes de la « culture» 

barbare. De là vient que les vêtements de la cour byzantine 

furent des &ÀÀ,x~~{LOt, des livrées, urtout des uniformes . :}Iais 

la hiérarchie byzantine comprenait des dizaines de rangs et 

de dignité, des centaines de degrés ct de titre, et tous les 

grades, tou les corps de l'armée de l'infanterie et de la cava­

lerie, ainsi que les costume si variés des différente droujinas. 

On peut donc dire que presque toutes les na tions ont eu 

à Byzance, tour à tour, leur mode. Le mépri fanatiq ue des Grecs 
pour les nomades barbares, mépris dont héritèren L Byzance 

et l'Europe contemporaine, fit pou cr, il est vrai de clameurs 

indignées à Byzance, centre de culture, contre les « modes 

hunniques» (v. l'historien Procope), mais ces modes et ces nou­

veautés séduisaient la jeunesse et faisaient loi, à la génération 

suivante. Le livre de Constantin ur les cérémonie de la 
cour byzantine, il est vrai, dissimule encore la chose, 
à ca use de la réaction qui domina aux IXe et Xe siècles; il 

passe sous ilence les transformations radicales de l' étiquette 

du palais, tandis que la relation officielle correspondante, 

mais sans aucune tendance politique, du Curopalate Codinus, 

trahit pour l'ensemble, comme pour les détails, le règne, 

à la cour, des mode barbares dans les costumes - modes que 
pour les ennoblir on s'était depuis longtemps accoutumé 

à rattacher à des modèles orientaux, ou plus exactement, 

perse. 
L'Empereur et le hauts dignitaires de l'Empire au IXe 

iècle , spécialement les militaires, mais aussi les fonc­

tionnaires préféraient à tous les costume de sortie le 

scaramangion , vêtement de provenance orientale et peut-être 
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aus l, barbare. Et pourLant , le scaramangion n 'ét ait en core 

at tribu é à pel' onne comme co tume d'honneur caractéristique 

d ' une di gnité ( ~ pCl. ~cio'J ) ; eL i les tra tèges paraissaient à 

P âqu es vêtu du scaramangion , il revêtaient leur « propres » 

scaramangia (1). éanmoins, comme n ou le verrons plus lo in, 

les a telier impériaux de la Cour fabriquaien t ces costumes 

en vue de leur distribuLion aux barb ares à tiLre de cadeaux 

à l'époqu e m êm e où l'Empereur (d'après le liv re de Cérémonies ) 

se m onLrai t à la cour a emblée , vêLu du scaramangion. 

Cepend an t, ni Ducange, n i R ei k e ne peuvent n ous donner 

sur ce cos tume d 'ind ica Lion bien préci e. Le premier ignor ait 

encore le Livre des Cérémonies, eL c'es t pourquoi il s'es t 

contenLé de qu elques Lextes d'hi tori ens m en tionnant ce 

vêLem ent, et de noLe de quelq ue an tiq uaire contem porains, 

11 conj ecturent que CJ xCl. pa!,-ayywv doi t être un m ot persan . 

q ue ce co tume e t sur Lou t un habi t militaire, porté princi­

palem ent en cas d 'intempéri e, pour e défendre de la pluie, 

de la neige et de la ge lée, cl qu 'il apparten ait à la caLégorie 

des paludamenla ou des chlamydes, des m ant eaux militair s, 

ou en to ut ca des vêtem enLs de dess u ,épai et chaud . 

Quant aux Byzant ins, ils a ffirmaient que Byzance avait 

emprunté e « uniforme » aux P erses guerri rs de l'époqu e 

de 1'0 1 a sanides, m ais q ue 1 as anid es eux-m êm es 

n 'av aient fait qu e ren ouvel r les m odes ct co tumes du t emps 

de Cyrus. Un témoi(YJ1age hisLoriq ue i olé disait que le CJxapCl.­

p.ayyLOv avait été porté déjà dan e con Linuelles et loin tain es 

expédition , par H éraclius ; aus3Ï pouvait-on pen el' que le 

costume avait été em prunté aux P erses, à l 'époqu e des longues 

guerres entre By zance eL la P el' e. Une de cription plus détai l­

lée ét ait fournie par Corésius, un érudit grec de Chios, et 

Du cange le cite an y rien ajouter , ans la confirmer par aucun 

(1) Co!' .. : T . P ORP n " De cere11'l,oniis, II , 52, p. 767 : lJ.E'tà 'tw'J oixElw 1 a~-:w'J 
crxCl pCl p.ëtyylwv Xët \ p.dvov. 
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texte. D'après ce Grec, le scaramangwn était un vêtement 

« com posé ", si l'on peut dire: genus veslimenli non uno panno 

conlinui, ui nec uno colore conspicui, cujus exierior species 

rubra laenialim el pel' lora divisa candidam inleriorem subduciam 

venusle sese proterre (1). La description n'est pa très claire, 

et malheureusement les témoignages du L ivre des Cérémonies 

se di tinguent par la même imprécision (2). 

En effet, dans le Livre des Cérémon ies, le scaramangwl1 ne 

se présente pa comme un simple vêt('ment de dessus, ni comme 

un e pièce unique d'habill ement, mais c'est un co turne com­

posé de plu ieurs parties ; et précisément pour ceLte raison 

il est de coupe diverse et de différentes couleur. Ainsi, nous 

trouvons mentionnés les scaramangia des protospathaires 

(itprl(H vop6aLVrl ) en partie verts, en partie rouge ; et dans les 

minia tures, en efTeL, nous trouvons des costumes précisément 

de ces deux couleurs (3) : une orte de chilon, dont la partie 

co uvrant le épau les est dorée, est ensuite vert jusqu'aux 

geno ux, puis vipnt une bordure dorée ; pl us bas encore, 

jusqu 'aux pieds, le vêtement est de couleUl' verte, ou inverse­

ment; ou bien c'est une autre combinaison de vert eL de violet, 

a laquelle succède une bord ure dorée tombant jusqu'aux 

(') D u CANGE, Gloss. gr., s. v . a'/.7.p7.IJ."'yylO'J. 

(2) Les rapprochements des mots a'/.2p2jJ."'iy:O'J, avec d'autres mots plus 
ou moins ressemblants, mais sans aurune analogie sémantique, auxquels se 
sont livrés Reiskc et les critique modernes. ont demeur~s a b olument stériles, 
en dépit du talent et de l'érudition de Rei ke et de ses émules. Cf, P. A. 
Phoul'ikès, U Z,;l ,:o;j i~·jp.t)'J ":(t)\I j,.éç~w'J a%.'xp'l.p..z'Yy~o'l , X'l~-lèl()'J, a/.~p:iv~".o\l~ 
dans le }\;;ç,x',', 7ijÇ ' E i.. r J • • 7. VI, 123, p. 144·474. R eiske, dans son 
commenta ire (p. 459) conclut que le a'/.7.p7.IJ.,;(YilOV était une sorte de p enula ; 
p. 5<14, en présence du texte. pell favorable à cette vue, de Constantin 
(n . èiaz,a"t7.), il l'abandonne ! Sophoclès, dans son Lexique, a bien vu (commc 
auss i Béljaev) quc le scarmnangion était une espè::e de caftan, persan ou turc. 
L'historien De Boor, dan son commentaire de Théophane, dans un passage où 
il est dit " qu 'on emporta le scaramange avec la tête ", a conjecturé e rroné­
ment que le scaramangioll était le couvre-chef des morts. Sakkelion a compris 
que le sc. était pourvu d 'un capuchon. Mai tous les spécialis tes seront recon ­
naissa nts à M. Phourikès de son illdeœ détaillé et précieux de tous les pas ages 
de Constantin mentionnant le scaramange. On sait qu'il nou manque jusqu'à 
présent un index du Livre des Cérél/wnies. 

(3) RAClNET, Costume historique, II, pl. gr. 

- -
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pied . On a alors l'impression que le p ersonnage porte deux 

chiions, l'un de desso u , l 'autre de dessus; eITet certainement 

voulu . Dans de Lels vêtem ents, la bordure n 'est plus en 

brocart d 'or, mais en galon plus légers, plu o uple, ne gênant 

pa le mouvem ent de genoux. 

D'ailleur les caramangion paraît être le co t.ume le plus popu­

laire à Byzance; e t. spécialem ent à la cour, c'e t presque 

toujour de cc costume que l'empereur apparaît rev êtu, 

lorsqu 'il sort de son palai ; et 'il l' échange contre un [orum, 

ou une cuirasse, un manteau ou un divitision , ou un 't'(L't'(axwv, 

nous le voyon reprendre le scaramangion (1), par ex emple 

pour s' a seoir à un banquet . De plus, l' empereur l'ev ' t, à 

P âque, un scal'amangion blanc av c bandes dorée (pages 

109, 167 , 188). Tantôt, il m et un scaramangion de pourpre 

(page 1 7) ; tantôt il reprend le scaramangion blanc (190-532), 

e t. d 'autre l'ois un scaramangion de brocart d'or (XpuCJIi ), 

t a lors i l port. en t.êt e le stemma (page 1 9), qui d'ordinaire 

n e se m et qu 'avec le forum et la chlamyde; en uite, le scara­

mangion de pourpre brodé d 'or (XPUCJoxi!:V't'''f)'t'ov, p. 31 ), 

de brocart triple ( 't'pL~À("/..T't'[(.ùv , p. 188) lorsqu e l' empereur 

se rend à cheval à la Port.e d 'or. Lor qu e l icéphore Phocas 

arriva à Con tantinople lour Y ai il' le pouvoir impérial, ct 

qu 'il fut olennell em ent. reçu à la Porte d 'or, il sortit (p . 43 ) 

v êtu d 'un scaramangion Ïran O'é d 'une fourr ure de ca tOI' ; 

(Xct.CJ't'Ù>pLOV ). En t ous ca , loI' que l ' emper eur ort eul à 

cheval ( Xct.~ct.ÀLXe:Oe:L, éqn7t7toç (L6voç ), ou bien accompagn é 

d'un cortège et des hauts dignitaire de l'armée, au i à cheval , 

il e t (p 109, 167) v êtu d 'un scaramangion à band d'or 

( XpuCJ6xÀct.~ov ) . Ainsi, ce costume, grâce au ~ct.CJLÀe:OÇ , apparaît 

la grande t enu e de la cavalerie byzantine. 

ous avon donc aHaire à un caftan de cavalier, dont les 

(') D'a près l' index ? e Phourik " v. pages 86, 99, 109, J 42, 159, 167, 176, 1 4, 
192,438,500,519,521,542,564,608,782. 
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fo rme ont été adoptées par la cavalerie byzantine , laquelle 

l'a emprunté aux modes persanes. ~Iais, à cause des nombreux 

officiers, dignitaires, fonctionnaires de tout ordre, qui s'en 

sont servis dès le IXe ct Xe iècles, ceL uniforme est devenu 

un véritable cosLume de cour. Du Livre des Cérémonies, il 
résulte que le scaramangion était le costume offi ciel du 

magislros de l'armée et des autres magislri de Byzance, de 

stratèges, des consu ls, des membres du sénat, des patrices, 

et des chambellans impériaux ou cubiculail'es aux vigiles des 

grandes fêLe du prinLemps, comme il ressort du texLe même 

des pages 170 eL suivantes, où l'on voit ces dignitaires vêLus 

du se ul scaramangion pour leur orties journalières; tandis 

que pour les fêtes de Pâques, ils ont vêtus de sagia rouges . 
A eux s'ajoutent, les domesLiques des choIes, ou commandants 

de la garde du palais; mais les pairices portent des sagia 

par-d essus leurs scaramangia, ainsi que les spalhail'es (p. 
745). 

A rai son de leurs charges, les cornies des scholes, les spalha­

rocandidali , portaient déjà le scaramangion, pui qu'il ont 

protospathaire ; il reçoivent en plu , comme dis Lindion, 

une colI eretLe (f1.G(v~cXx~ov, p. 275) ; dans le même cos tume 

apparais enL les spalhaires et les candidals. Les commandanLs 

des grandes compagnies, les hétériarques (p. 518) les com­

mandant des tagmes (p. 753, 763), les manglaviles (p. 557) 
ct en général Lous les ~G«HÀ~XO(, c'est-à-dire les offi ciers de 

ga rde au palais, se vêtent de scaramangia afin de parti iper 

à la proce ion impériale à l'église des aints-Apôtres, d'autant 

plu qu'une parLie d'entre eux doit accompagner l'Empereur 

à cheval. Le scaramangion est encore porté par les démarques 

de toutes les « factions )J, par leurs adjoints et par les démoles 

eux-mêm es, ainsi qu'il résulte du texte de la page 271 , racon­

tant la promotion du démarque. A l'expiration de sa charge, 

il sort d u palais et se rend à l'écurie de sa faction, escorté des 
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m embres de on parti , v êtus de scaramangia et de sagia rouges 

(l, ch. 54, p. 271 ). a turellem ent le m ême vêt em ent est porté 

par les officiers qui ont rempli avec distinction ct avec honneur 

les charges de porte-étendards, de porte-drapeaux, de porte­

sceptres, égalem en t les 1t(X7tL(f.~ , du palais ct a utre offici ers pré­

posés aux ho pices ct aux orphelinat, les ~E:VOS6XOL et les 

Y"'lPox6fLOL (13. 753 ), aux qu els sont attribués pareillem ent des 

scaramangia et des m anteaux rouges . 

Vêtus de leurs « propres scaramangia » apparaissent dan s 

les festins ce ux qu 'on appelle cc les amis de l'Empereur » 

(ol cpLÀOL ) parmi lesqu els se trouvent aussi très souvent 

m entionnés cc les amis» de la Bulgarie alli ée (1). 
Une diITéren ce instructive 'ob erve aus i dans la couleur 

et l'aspect des m atières employées pour ce v êtem ent. Tantôt 

il es t blanc (ÀE:ux& , S[a.:cmpa , Àe;uxo: Xpucrii ), tantôt cc de co uleur » 

(XpoO'.x&), tantôt polychrom e (7toÀÜXpoa.: , p. 576 pour les 

spalhaires ), tantôt SLO:cp 6pwv XpOLWV xaL È~tfL7tÀ[wV (de couleurs 

et de dessins varié, p. 662), tantôt de pourpr (pour l'empe­

reur , pages 187, 188, 190, 532 : un jour de fête, où l' empereur 

est en blanc) . 

Au roi d'Itali e, l'empereur Romain Lecap ène (p. 661 ) 

envoie un lot de scaramangia po.ur sa cour; de couleur jaune 

(SLxh·PLVa.: ), de couleur rose (SLp6oLVOV ), de couleur bl ue 

( SL~fvE:TOV ) , de couleur blanche (SLcXcr7tpOV ) ; pour être di tri­

bués au passage à travers la Lon gobardie, aussi des scaramangia 

de diverses couleurs. On trouve en core, dans les comptes de 

l 'expédition crétoise (p . 669), une distribution de scaramangia 

(au nombre de 112, p. 669). Parmi les v êtem ents connus à la 
mode sarrasine (Xa.:TO: ~a.:pc(X"YJvoù<; ) et destinés à l'usage 

domestique (ÈcrWcp 6pL()( ), on n 'aperçoit pas de scaramangia. 

Mais il y a un tex te plus car ac téristique encore (p . 469 ), qui 

(1) Da ns le texte, p . 745, pa rmi les invités figurent douze pauv-res, qui naturel­
lement ne sont pas eux, vê tus de scaramangion, ma is de xo:p. lcno: de l'État. 
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parle des vêtements préparés d'avanc<" en vue d'une expé­

dition , dans les ateliers impériaux, et peut êLre aussi dans les 

ateli ers de la ville, ur commande. En première ligne sont 

mentionnés des scaramangia de diITérentes cou leurs et de 

diITérents des ins, oLaX LaTOC. munis de collerettes» (/LOC v Locxchoc ), 

bordés de soie ou de brocart (&/Lq>Le:a/LÉvoc ho OL~ÀOCTTL<ùV ) . 

Des scaramangia sont aussi préparé pour l'u age particulier de 

l'Empereur par l' dOLX6v (p. 473), ou par la ca i se du Domaine 

et du trésor impérial, en vue d'être di lribués aux gardes du 

corps et aux scholes palatines en campagne, comme au si 

pour être envoyés en pré ents, « aux païens» : TOCUTOC TCrX VTOC 

OLe>: TO &TCoaTÉÀÀe:aElocL de;; ÈElvLxoùe;; À6ycp Çe:VL<ùV. 

Dépasaant ceLte caractéristique générale, no us avons mainte­

nant la po sibilité, en nous ervant de monuments orientaux, 

d'indiquer et d'éclaircir les particularité de ce tex te eL les dé­

tails du scaramangion lui-même. Le texLe parle d 'abord des ma­

tières et des fragments de matière choisis pour la préparation de 

c vêtement :..les éLoITes sont « de diITérentes co ul eurs et de 

diITérents dessins» : blanches, jaunes, bleues, mais, ainsi 
que nous l'avon déjà indiqué, ce vêLemenL éLai t au si « po ly­

chrome », TCOÀOXPooc axocpOC/L<XyyLoc, c'es t-à-dir que le axocpoc­

/LrXyy Lov était un êtement composé de plusieurs pièces; nous 
verrons là-d sus les témoignage du Livre des Cérémonies , 

à l'occa ion de la de cription du co turne du pré ident du 

Sénat. De plu, le scaramangia « tout fait » (co usus, 

ÈPPOC/L/LÉvoc ), et « en plusieur pièces» (o[aXLaToc ), avaient de 
« collerettes II (/-l.oc v LO X<XTOC) qui étaient elles-mêmes de diverses 

couleurs et de div rs dessins (oLocq>6p<ùv XPOLWV XOCL H;e:/LTCÀ LCIl v) , 

bordées de pourpre (&TCO OL~ÀOCTT[<ÙV). 

Plus tard, ce caftan, ce costume de cheva l, devint la tenue 

préférée de dignitaires byzantins so us le nom légèremenL 
altéré de scaranicon (TO axocp<x vLXOV ), vêtement de brocart d'or 

(xpuaoxo·c:x6v). La première classe de dignitaire, les despot es , 
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fils , frères , beaux-frère et gendre de l'Empereur, portent le 

scaranicon , et revêtent obliga toirem ent, lorsqu 'il 1 ur arrive 

d'accompagner à cheval l' mpereur e Tendant à l' éo'li eaux 

jours de fêt e, le uxap&vlxoV de parade rehau é de pierres 

précieuses et enrichi de perles : ~x 0 v p.apyo:p LT&p LO: oihw 

Àe:yofLeva 7tep[xuTa (Codinu , III , page 14). Le grand dome ti­

qu e et les grades inféri eur jusq u'à celui de stra topédarqu e 

portaient le scaranicon de brocart rouge, tissé d'or (xpuao­

xoxxlv6v ) et travel' é de fi ls d'or ( aupfLO:TÜVOV ) ; mais, chez 

le dom e tique , il porte par-d vant un portrait LVOX07t"l)TOV 

de l'Empereur debout, co uronné, ayant à sa droite un Ange 

et à gauche un autre Ang , porLra it enrichi d perle, d m ême 

qu'est enrichi de perl s le portrait m ême de l'Empereur. « Le 

scaranicon a au co u un fil et de perle (1) Il. Le grand-du c, ur 

un scaranic , a deux portraits cl l 'empereur: un portrait 

LvOX07t"/)TOV cie l'empereur en pied, ur la face antérieure ; et , 

par derrière un e image de l'Empereur assis. f:vid emment, 

il y avait deux por traits, parce que le premier servait lorsqu e 

le grand-duc repr 'sentait l'Emper ur ; et le secon d , lorsqu'il 

siégeait lui-même en sa qualité propre. Les m êm e scaranica 

étai ent portés par le proloslralor, le grand-Logolhète et le 

siraiopédarque . Le grand primicerius avait un scaranic couleur 

d'abricot ( ~eplxoxx6Xpoov ) ; comme le gris, TO cpa lov , tient le 

milieu entre le blanc et le noir, de m êm e cette ouI ur abricoi 

tient le milieu entre le roug ct le blanc; ur ce scal'anic, 

il y avait, par devant, un portrait impérial en pied, transpa­

rent, « sur v erre ll, Ume ÙEÀ(OU ÀeyofLÉ:vou ~layeÀ&aTou ): ct der­

ri ère, un e image du ba ileus trônant (2) . Et ces m êm es co turne 

apparaissent en core dan le cas du grand connétabLe, du 

(1) CO DINI De Officiis, IV, p. 17 : 'to cr%!X p,ivll'.OV ... [xov Ep:rrpocrO "., "'%OV l%Wç 
• A À' • 1 ., , , " , - • • " , ~ 

'tDV ~ :ca t €% tVO X07tT)'tO'l UTt''X p.a.vov ê.a'tê.fJ- fJ-ê.\lOV , e x. OEÇtctJV fJ- s'V "COV a.yyëll.OV t.V ':J.. . . 

if./y oi: %~l 'to cr%!XP'.loJ ty.ov yÔpWOE" Ènt 'toù p.f:':wrroll crSlp:XV p.!Xpy~pt,a ;: aE1vTjv. 
(') De même le Doge, grand-duc lui aus i , porte les a rmes de t-l\Iare sur la 

poitrine et le dos , cf. RACINET, Costume historique, III, pl. EF. 
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proloséb asle, de l'échanson, du parakimomène, du « secrétaire 

du ceau)) et du préposé à la couche impériale (7tlxpa 't'où 

xov,wvo ç). Le logothète de la caisse centrale, 0 Àoy00É:'t''Y)ç "t'ou 

ye:VLXOU , a un scaranic blanc et or avec des représentations de 

l'empereur sur deux portraits « émaillés )J (8L~ yÉÀ!Xcr't'ov) ; 

il en va de même pour le protovestiaire et le domestique, 

o hl. "t'~ç "t'p~7tÉ~'Y)ç, le grand papias, l'éparque. Le grand 

drongaire "t'~ ç ~(yÀ'Y)ç et les grades inférieurs jusqu'au cl,lbi­

culaire ont le scaran ic de soie, de couleur citron et or, ,avec 

des bandes d'or (Xp u(joxÀ~~~pLx6 v ), cousu d'or ( (jup(J- ~"t'üvov ), 

avec des images de l' empereur, par devant siégeant sur un 

trône élevé, et par-derrière, à cheval. Les dignitaires infé­

rieurs en rang au parakimomène portent un scaranic rouge, 

mais le proloasikrilis porte l'épilorikion, comme tou les ui­

vants, à l 'excepLion du primicerius du palais, du profospa­

fhaire, du prolokynigos, c'est-à-dire, du « premier veneur )J, et 

du prolohiérakarios ou « premier fauconnier )J . Enfin, le scaranic 

es t l'uniforme du gran d interprète ("t' où (J-e:y<XÀou 8Le:p(J-'Y)Ve:u"t'ou ); 

ce scaranic du grand interprète se termine en haut par un 

gland rouge ('t'ou<p~ v (J-Lxph xoxx( v'Y)v ) . 

Il ressort à touLe évidence de cette énumération qu e Ducange 

avait absolument rai on dans sa définition générale du scara­

mangion, alias scaranic. C'était bien un vêtemenL militaire, 

indispensable en ca d'intempérie. Mais lorsq ue le m ême 

Ducange, à sa caractéristique générale, veut r attacher les 

conceptions des orientali tes et des antiquaires, qui arbitrai­

rem ent, comparent de manteaux de diverse forme ou même 

(comme le L exique de Cyrille), allèguen t des Lypes antiques de 

vêtements de dessus (7te:pL~À-f)(J-~"t'~) et de parde su grossiers 

comme les 't'pL~&>VL~ etc ... , tout cela ne fait q u'embrouiller 

les choses, égarer nos tentatives de déterminer la form e ou 

la coupe d'un habit d terminé. Au contraire, le lexicographe 

Chiote Mathieu Coré ius a rai on, en gros, en ce qui con cern e 
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l'aspect et la coupe de ce vêtement, comme n?us allons 
voir. 

u si bien, mettant de côté les textes philologiques et les 

conjectures fondé sur ces textes, nou nous rendrons à 
présent sur le terrain plus olide des monuments archéolo­
gique , et nous essayeron , nous servant de la notion toute 
simple du caftan de cheval, de retrouver le scaramangia dans 
des repré entation qui s' inspirent directement de la réalité 
historique de la vie médiévale ou des époque voisine. Dan 
l'étude de ce thème, nous excluon l'immense ama de maté­
riaux fourni par le monde gr ' co-romain antérieur au Chri t, 
et sp' cialement par l'archéo logie de l'Orient a iatique : cette 

exclusion nécessair s'explique facilement par la complexité 

de la vie antique. ous ne ferons d'exception qu'en faveur du 
cavalier lhl'ace (1) représ nté par 1 s peintres de vases attiques 
du Ve siècle avant J. C., qui peut être rattaché directement 
aux monuments sa anides, en dépit de la grande difTérence 

des temps. Ce cava li er e t vêtu d'une orte de chemise ou de 
blouse molle, en laine semble-L-il , épousant la forme du corp , 
tombant jusqu'aux hanches avec une jupe courte plissée 

jusqu 'à mi-cuisse (ressemblant à la foustanelle grecque 
d'aujourd 'hui ). Par-des us et par derrière, esL jeté ur le 

épaules un long manteau, de feutre raide, semblable à la 
bourka caucasienne; la tête est coifTée d'un bonnet de feutre; 
manteau et bonnet ont ornés de bandes noires de festons et 
de feuilles . 

Mais notre point de départ, dans l'hi toire du caftan de 

cheval, doit être la petite statu tte d'un nomade à cheval 
qui se t rouve dans la remarquable collection des antiquités 
sibériennes de l'Altaï, aujourd'hui dans la collection de 

l'Ermitage. Le cavali er représenté par cette statuette fondue 
en or massif eL ensuite ciselée, en plein galop , tire de l'arc, 

(l) O . FALKE, Kunstgeschichœ der Seidenweberei, l , 1913, abb. 6. 
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vi ant un gros gibier, peut-être un cerf (1). Sur l'une des 

couronnes sassanides, au-dessus du chapeau rond qui en 
forme l'élément essen tiel, on voit des figures décoratives (2); 
il es t possible que ceLte décoration ait figuré sur le kolpak 

ou bonnet de ce cha eur sibérien qui est en même temps un 
prince nomad . La statuette, évidemment, fuL travaillée 

par un maître local qui a rendu tous les traits caractéristiques, 
non seulement avec art, mais avec amour et intelligence. 

Le cheval du nomade est de la race des chevaux cosaques de 
la steppe, cheval de petite taille, assez lourd de formes, la 

tête forte et pesante, avec une épaisse crinière et une mèche 

de poils qui lui retombe sur les yeux, et des jambes nerveuses: 
c'est le type du cheval déjà fatigué par la course, mais bien 
entraîné cl toujours vif. Le cavalier lui-même es t tout aussi 
caractéristique. Il e ·t exLraordinairement maigre et mince, 
re emblant à ces sveltes cc KabardineLz », cc Tchetchenetz » ou 

cc Lezguines » (3), qui p uvent être considérés comme ses cousins 

ou se~ descendants direcLs ; seule la tête un peu forte, un peu 
trop épaisse, le distingue des secs montagnards. Le corps du 
cavalier es t enveloppé dans un cafian de fourrure, étroit et 
court; et sur l'échine on distingue, cousue au collet, et rejetée 
en arrière, une sorte de courte pèlerine. Les manches du caf­
tan sont courtes, ell '::i ne vont pas ju qu'aux coudes et sous 
le cc caftan de clwval » s'en trouve un autre, léger, collé au 
corps, dont les manches se terminent au poignet par un 
bracelet de perle. D la poitrine jusqu'à mi-cuisse descendent 
les pans du caftan de cheval, qui ne faiL pas de plis et qui, 
évidemment est en peau. Du même cuir léger sont faits les 
cuissards avec une pièce spéciale pour 1 s genoux, et des jam-

(1) Russk. Drevn., III, fig. 149 ; i\IINN , ScytMans and Greeks; 1913, l'. 279 ; 
un cavelier du même type sur une plaque d'or des Kourganes de Gérémes OV, 

Russk. Drevn., II, fig. 90. Dessin d'une statuette de cerf aussi d'or massif, cf. 
Russk. Drevn., III, fig. 46. 

( 2) SARRE, FR., Die Kun.st des alûm Pcrsiens, 1923, pl. 66. 

(a) MontagnardR du Caucase. 



FIG. 2 (p. 21). - Plat d 'argent sassanide, vers 60() cie 
notre ère . (Bibliothèque Nationale, Paris) . 

FIG. 3 (p. 22). - Plat d 'argent. Imitation tardive d ' une 
œ uvre sassa nide (Musée de l'Ermitage). 
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barts aboutissant à de so uli r de peau de chagrin . Le bonnet 
mou est t ellement aplati et tiré ur la nuque, qu'on croirait 

voir une sorte de béret ba que. En un mot, nous voyons dans 

ce tte tatuette, comme l'ori ginal de ces dilIérentes Lcher­

Icesski , qui sont portées jusqu 'à pré ent par les montagnards 

du Cauca e, et égalemen t par le Géorgiens de presque tout 

le Caucase. 
Un co turne semb lab l , mai encore plu complex, de 

nomade et aussi de chasseur, e t décrit par l'acad ' micien 

V. V. Radlov dans un récit de voyage en ibérie occidentale (1), 
aux frontières de l'Altaï dans la tribu des Hakass ; c'était 

un ca ftan de soie, fourré de peau d zibeline jus IU'à la tai lle, 

avoc un e sorte de gilet (Brusllalz), e continuant par des pans, 

comparab les aux pans d'un « frac » moderne. ne co urroie de 

cuir avec des p laques d'or entourait le co u, passait sur le dos 

et la poitrine comme une sorte de « porte-épée ». C'étaient là 

des vêtements d'une co up e et d'une forme indigènes caracté­

ristiques, adaptées à la selle, et aux mouvements du chasseur 

et de l'archer en selle. 

l ous pouvons ensuite observer une série de caftans de 

cheval en sie mineure, dan la P erse et le Caucase. 

Examinons d'abord les 0 turne de guerre de rois a a­

nide sur les fameux plais sassanides (figure 2) ; les 'troites 

relation et l'échange mutuel, entre le nomade ct la Perse 

ne laissent pas là-dessu l'ombre d'un doute à l'archéologue. 

ous voyons ur les plat, le plu ouvent, le roi au milieu 

de a chasse (2) à cheval sur un grand argamak, vêtu d 'un 

long caftan collant au corp , dont la partie inférieure, fendue 

ou échancrée, se déroule ou ondule en zigzag sur la selle ; 

le caftan a un e collerette (le prototype du maniakion ) et il est 

(1) Aus Si biriw, II, pp. 136-8. 
(2) Russk. Drevn., III, fig. 83; MillE, pl. ll3. Bien que ce plat, d'aprè l'auteur 

se ra pporte à la série des copies indoues tardives d'originaux persans (p. 53), 
toutefois, mieux que les a utres, il rend la coupe du caftan , et en cela est d'accord 
avec l'original, pl. 107. 
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serré par une ceinture à laquelle, par derrière, est agrafé un 

court manteau. Sur la tête du roi, une couronne légère en 

forme de bonnet, garnie de d ux rangs de plumes recoquillées, 

enrichies de perles ; aux pied , des souliers mous à la cauca­

siennne (1). Le même caftan, mais déjà sous une forme qui 

sent un peu plus l'apparat, adaptée aux parades et aux sorties 

olennelles, a, au lieu de « collerette», un collier de gro ses 

perles. 
Le caftan ne descend que jusqu'aux genoux; plus bas, c'est 

un pantalon bou fIant d'une coupe parLiculière, persane, 

pantalon de brocart avec une longue frange v raisemblable­

ment de couleur pourpre (brun foncé). Sur le caftan aussi, 

jusq u'à la taille, court cetLe frange, et le caftan a des échan­

crures latérales. Des épaules à la poiLrine vont des courroies 

formant une orte de baudrier; en outre, il y a une ceinture 

avec une courroie pendant obliquement et destinée à suspendre 

la petite épée (hLVCX.Y.'1j<; ) ou le poignard . Par la suite les deux 

pièces se confondirent et formèrent le parle-épée. 

La troisième (figure 3) éspèce (2) de caftan persan de cavalier, 
particulièrement courte, peut recevoir, provisoirement, le 

nom d'aziam. C'est un vêLement russe à manches étroites 

allant jusqu'aux genoux, ou même point jusqu'aux genoux , 

avec des plis par derrière, ct par devant des boutons et des 
brand ebourgs. Le nom d'aziam, ou adjam, signifie étranger, 

persan; aziamsky" ut dire persan, de Perse. Dan les mémoires 
du moscovite Kotov sur son « Voyage en Pel' e», on lit : 
« Les Perses et les Kizilbaches (ou Chapeaux-Rouges)) portent 

des caftan « ozjamnye, kindjaénye i dorogil jnye i kutnjanye » 
(( en soie eL en coton»). Dans un caftan de cette sorte, 

l'étofTe apparaît t rès mobile, elle se ramasse d'elle-même en 

petits plis, ou, si elle est doublée, en couches épaisses, ce qui 

(') Russk. Drevn., fig. 90 ; SARRE, pl. 108. 
( 2) SAVVAITOV, article. Aziam. DescriptÜJn des ancien ustensiles et costumes 

TUsses (en l'usse: Opisanie star. TUSS". utvarej. odeZd., 1896) . 



Ft<: . .J. ( p . 2a). - ]~toffr (· hinoi~r (:\llIsér d l' T o kio). FI G. 5 (p . 2<L). - Éto ffe a lexa ndrine (Sa in l- .\m bro ise d e 
:\ l il a n. Cf. Gall. !/a:: . i tal. , TV. J 800. p. 202) . 
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donne le moyen et la po sibilité de mouvemen Ls neLs et rapides 

au cavalier archer. 

C'est à ces' modèle ct vraisemblablem ent à beaucoup 

d'autr modèle du caftan d'équitation qu'à la uite des 

officier d'origine nomadf', la cava lerie byzantine indigène du!:. 

s'adre cr. Jusqu 'à quel point, toutefois, peut-on reconnaître 

ce type d'aziam dans le repré enLation des plat a anide, 

dan le figurations de roi de Per e à la cha e (1), voilà ce 

que nou ne pouvon nou ré oudre à décider. Pour notre 

tâche, il suffiL de la simpl constatation des deux vêtements 

du cavalier persan, du long caftan du type de la lcherkesska 

montagnarde à lon a pan, ct du caf Lan court allant aux 

genoux; il suffit au i de constater que les plis du caftan court 

formai en t une orte de jupe sui generi , jupe à godron ou à 

larges plis. 

ne étofTe chinoise (figure 4) de Linée, dit un t xte, à erVlr 

de drapeau ou d'étendard, ct ofTerte au mona tère bouddhiste 

de al' par le ~1ikado Koka , venant de la ucce IOn du précé­

dent Mikado Chomou (724-74) t se trouvant acCu lIement 

au fus ée de Tokio,nou apporte la preuve éclaLante du fait 

que le scaramangion, ou une de se variante, HaiL un costum e 

de nobles nomade. ur cette étofTe (de in 4) était repré entée 

la cha sc de deux couple de !(hans, ou de princes d'une horde 

barbare : ils cha ent au lion; le Khans, ou plu exacte­

ment le Khan (car la multiplication n'a qu'une significaLion 

magique, chas e le lion avec son arc à la main, eul à cul. 

Le lion, se dressant debout, bondit sur le cheval, tandis que 

le Khan lance un e fl èchc. Ainsi cc composition cons l'vent 

le rythme des plat d'argent d'origine persane, qui glorifient 

l'héroïsme authentique de roi sas anide . 

Combien celui qui a command' ces étofTes voulait imiter 

en tout les modèles persan, et copier le souverain a sanide, 

(l) v. p. ex. Russk. Drevn., III, fig. 84 ; SAIlRE, pl. 104. 108. 112. 
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différents détails l'indiquent. Le cheval du Khan n'est pas 

un cheval nomade, mais un coursier persan ; de plus , le 

cheval est figuré ailé, t il a sur les cuisses une marque qui 

signifie d'un côté « bonheur)l, de l'autre « montagnes)l. Le 

Khan porte un caftan court et étroit, presque sans manches; 

cependant sur les épaules les manche de ce caftan form ent 

une espèce de ruche plissée, ruche q ui, on ne sait trop comment, 

a paru ensuite en Occid nt, et ya servi aussi à décorer de pareils 

caftans. En uite, le caflan du Khan est maintenu et traversé 

par des courroies spéciales qui le divi ent en « collerett e )l, en 

en gilet ou « pectoral )l, et plus bas en jupe à godrons. Sur la 

t ête du Khan, e t imitée la couronn e de P erse avec les deux 

plumes du dieu olaire. ur le front, il porte les emblème 

de la Lune et du Soleil. Enfin, aux pied du couple inférieur de 

chevaux, au lieu de rubans, sont fixées des houppes mouvantes. 

Répondant à ces remarquables monuments, un e curieuse 

étofIe alexandrine (figure 5) no us donne une l'epré entation 

t rès caractéri tique de la chasse du prince ou du héros légen­

daire persan, dans son « paradis )l. La forme de ces repr ésen­

t ations est la forme traditionnelle, au milieu, un arbre du 

type de la vigne, remplaçant ici le symbolique arbre de vie; 

à ses pieds gambadent des animaux qui es aient de saisir les 

grappes; le parc e t rempli de cerfs fuyant dans tous les sen 

et que poursuivent des chiens, d'oiseaux, de lions chassant 

des an tilopes employé s en guise d'appâts. Mais le prince 

évidemmen t ne cha se dans ce parc que le lion et le tigre. 

Son cheval est harnaché à la persane et sa crinière for!l1e 

p lusieurs tresses, exactement, comm e ur l'étoffe précédente: 

détail curieux, lorsqu'on rapproche l'étoffe chinoise de l'étoffe 

gréco-égyptienne, car c'est un témoignage des échanges artis­

tiques entre les ateli rs du VIe et du Ile siècles ; mais, 

tandis que l'étoffe chinoise représente « l'arbre )l ous l'aspect 

d' un mûrier stylisé, ici le Grec a placé une grande vigne copiée 



FIG. 11 (p. 2 ) . 

1'10 . 6 (p. 25). 

« La nunfelljacke mit d ('1" Sehultcrnaht « nimt cha » (necl11eha 
nach Ha ttrcy) 'Vin! m it dem Feil nach innen ge u·agen . Sic 
wird durch Slieherci mit F loek e ide orna mcnta l >t ll sgestattc t )J . 

L fl. 4. A/."w!islan. Oricnlalisclle J(ostii1llC ill S clmitt und 
Far-be von Max Fi lkc, ] 92:3. 
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d'une vigne cultivée uivant les règles de l'art. Tandis que 
l'étolTe chinoise exprime de la façon la plus exacte le type du 
Mongol au large visage , au menton saillant, à la barbe noire 
poussant sous le menton, l'étoITe gréco-égyptienne représente 
J'ovale étroit , long et sec du type syrien , qui vaut comme le 
t ype O'énéral du proche Orient. Ensuite notre arti te, rendant 
minutieusement l'arc pel' an ou nomade - ce qui est la même 
chose - a garni de rub ans persans le bonnet pointu du 
prince légendaire ou du jeune Khan , et d'ornements en 
zigzag la lisière du eaftan fendu ur la poitrine ; et il fait 
ondoyer par derrière un manteau . 

En étroite correspondance avec ce suj et s, nous r pro­

duisons (figure 6) une courte jaquette ou caflan de peaux de 
mouton (avec la fourrure à l'intérieur), figurée dan une toute 
récente collection de costume orientaux (Afghanistan) (1) ; 
nou trouvon ici aus i le caftan de ch val, ou la jaquetLe 
étroite aux manches très co urte, fendue au milieu, avec deux 
échancrur s latérales . 

Ce qui es t très caractérisLique, c'es t cette identité de 

l'ornementation , qui a évid emment le caractère per an ; 
c'est aus i l'identité de la cal otte orientale en solide drap 
d'or ornementé. 

La signification de pareil rapprochements augmente, 
10 1' qu 'on constate exact ement les mêmes formes dans 1 court 

Kozuh (roumain cojoc) caractéri tique des Tchèques et 
peut être aus i d'autre laves , comme par exemple des 

lovènes, sou le nom de K osil , dont nous parlerons dans 
un autre chapitre. 

Ainsi l'originalité du cos tume analy é réside dans sa double 
nature : une veste étroite, d 'une part, et de l'autre, une sorte 
de jupe large mais courte, n 'allant que jusqu'aux genoux, 

qui est fendu e sur les cuisses ou faiL des plis; les deux parties 

(1) MAX TILKE, Orientalische Kostüm.e in Schnitt und Farbe, 1923, Tafe) 84. 
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sont réunies, eL au point même de leur jointure, ell es sont 

recouvertes d' une c inture relativem ent large ; de plus la 

parti e de la poitrine qui reste à découvert est protégée , 

d 'abord par une sor te de collerett e, ensuite par un « pect oral ». 

Ce costume con ient au chasseur du pays du lord et en m êm e 

temp au nomade, dont la pénible exi Lence e passe à faire 

le t our des troupeaux di persé dans les plain es et sur les 

montagnes. Grâce à sa composition, le vêtement pouvait être 

doublé de fourr ure de diverses sortes. 

Nous pré entons en uite une st atuette de bronze (figures 

7 et 8) trouvée sur les confins Sud-Est de la Ru ssie. C'est un 

jeun e barbal'e nomade au visage extraordinairem ent large ; 

il vien t de cc lancer » un faucon, et la bouche ouverte, il suit 

son essor , son vol vers le gibier. La main droite est co uverte 

d' un gan t de peau, de tiné à recevoir l 'oiseau de proie. La 

jaqu et te de peau qui enserre son busLe sc conLinue pâr une 

sor te de jupon à godrons . Les deux oreilles du barbare sont 

trouées; ell es port aient des pendants d'argent ou d'or. Sur 

l' occip ut s'élevait une LouITe de cheveux re tombant sur l 'oreille 

gauche ; derrière le deux oreilles sonL représentées deux 

b,oucles ou t resses de cheveux retombant suivant la mode 

adoptée par les armates et plus tard, par les Avares . Cette 

s tatuette de bronze rentre, c'es t évident, dans la cat égorie de 

bronzes ca uca icns du début du moyen âge (figure 9). 

Un des in tout aussi curieux nous e t fourni par l'album de 

j'artiste vénitien Cesare VeccHio (1), parmi des costumes 

turcs. Le des in représente d'après la légende inscrit e par l' ar­

t is te lui-même, un Peïk, c'est-à-dire un garde du corps d'un 

S\11 tan turc ; et l'auteur lui-mêm e l'explique dans le t exte 

suivant (original it alien et traduction latin e) : cc Le Sultan 

t ient quarante garde du corps qui, ordinairem ent, sont des 

(1) llabiti anticlli et m.odemi di tutto il nwndo, di CESARE V ECELLIO . In Ve ne tia ­
MDXCVIII. L'album de Vecellio a été réédité à P aris, pa r la maison F irmin , 
Didot. 



FIG. 7a (p. 26) . 



FIG. 8 (p. 26). 



FIG. !) (p. 26, 1. 25 ct nOIl 2<q. 
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Pel' ans d'origine, appelés dans leur langue, de P éiks ou 
Pejoudar . Il reçoivent 8-10 asprës de paie journalière; deux 

fois par an il reçoivent un costume de oie ou de damas, 
orné de de sins , de coul eurs diver e , à pan léger et courts ; 

leur vêtement par devant es t « plein de plissés tout autour », 

et par derrière, ce sont, jusqu'aux genoux, des pantalons de 
soie mince. Sur la t ête, ils portent un béret , couvert d 'une 
feuill e mince d'argent doré appelée sioLl ; par devant, sur ce 

béret es t une petite plaque rehaussée de pierres précieuses. 
Leur ceinture est une large bande de oie enroulée qui s'appelle 
schoschakh, i longue, qu'ils la pa sent trois fois autour de 
la taille; et ils portent encore, fi ché dans la ceinture un beau 
poignard, qu'ils nomment belchakh, orné d'ivoire et d'os 

de poissons )J . La légende ce de de sin donne une forme plus 
exacte du nom : évidemment l'arti te a emprunté ce d ssin 
à une vieille miniature pel' ane ou indo-persan . D'après, 
cette inscription le jeune garde du corps n'est nullement un 

P ersan , mai un P etchénègue : l'inscription , en effet, dit 

Pelzeng. C'est ainsi que Firdouzi, le poète persan, appelle les 
Petchénègues . 

Ces courts caftans ou jaquettes, non plus costumes de cheval, 
mais cos tumes de sortie ou d'apparat, apparaissent souvent 

dans les pays ori entaux , où ils ont été répandus par 1'I lam 
jusqu 'au centre de l'Asie et d l'Europe méridionale, comme 
on le voit par les dessins de ce même album de Tilke (fig . 10) (1). 
Mais parmi eux , les plus curieux sont de vêtement féminins 

qui reproduisent un ancien modèle masculin et qui, se rappro­
chent beauco up du type primitif des caftans de nomades par 
l'ornementation des bordures ct des échancrure latérales. 

Comme spécimen, nous présentons 'une courte jaquette 
de femme tatare, de Schemakha , jaquette de velours orange 

(1) ~1. TILIŒ, Orient. !{osWme, taf. 38, (de Bagdad), 45 (Ka r ),47 (Da lma tie ). 
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do ublée de soie jaune et bordée d'un ornement en forme de 

den telle métallique (1). 

A côté de ces formes, nous avons, à l'image du scaramangion 

impéri al byzantin, un type de caftan long (2), mais toujours 

« équestre )), à longues manches,. à la taille étroite, à larges 

pans ou échancrure, comme par exemple le caftan de femme 

turkmène (figure 11 ), portant le nom de beschmel, cousus de 

oie et ornés à la bordure de dentelles d'argent de diverses 

co uleurs. 

Au Caucase, des caftans semblables ont des teintes très 

v ariées : orange, jaune, lilas, vermillon, rouge, bleu, etc . 

A la différence de ce caftan, la tcherkesska, qui est de la même 

coupe que le caftan de l'ouvrier, se fait le plus souvent en 

laine grise ou d'un gris jaunâtre, donc de la même couleur 

qui s'est montrée dominante dans les capotes (kabaly) ou 

le caftans de l'Europe centrale agricole : or, d'après une 

conjecture de :VI. :\L Vasmer (3), le mot russe serm iaga (capote 

de paysan) ne serait autre que le mot scaramangion, avec 

« étymologie populaire » (siery, gris). 

Une nouvelle analogie avec le caftan de cheval se trouve 

également chez les mêmes nomades qui, ayant transmis 

leur invention aux Persans, l'ont naturellement reçue en 

reto ur, mais sous une forme « civilisée)) et perfectionnée. 

Une miniature in do-persane (figure 12) du XVIe siècle repré­

sente le conqu 'rant de l'Inde, le Khan Mongol Bahel' (') 

(m or t en 1538) fondat ur de la dynastie de Grand Mongol, 

dans son expéditions contre le Mazandéran (ancienne Parthie), 

le fameux royaume des 1ages ou Sorciers. Le guerrier oriental 

(') TILI<E, Taf. 6], cf. 59, caftan masculin de jeune Turkmène, musée de Tiflis; 
Ta f .. 65, caftan de velours, de femme Avare, même musée. 

(2) La tcherkesska du même a lbum, Taf. 49,Ia tchokha, Taf. 50, caftan Géorgien 
de femme (54), chez les Kalmouks (55) les Nogaïtzy (57). 

(3) Ibid. Taf. 83 (Azerbaïdjan) : la même combinaison du caftan étroit (ou 
justaucorps) et d'une robe en poil de chameau. 

(') RACINET, Le Costume historique, II, Inde, flèche. 



FJG. 10 (p. 27) . - lId-e t dtl Cauca e. Comt ca rta n de f mml' Tar ta re, de ch makha. j\[lIsée de Tifli . 



FIG. 12 (p. 28). 
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chevauche en tête de son armée, précédé de héraut courants, 

qui déblaient pour lui le chemin , et de on propre cheval de 

ré erve harnaché et caparaçonné; il ete corté de a garde du 

Corps à cheval. Le cour ier du Khan es t tout entier cou ert 

d'un caparaçon cuira sé à bande métallique, dorée, ou i 
l'on veut d'une armure à écaill es. Le Khan porte un «schischak » 

doré, avec un gland , et des épaulettes, ain i que d s 

bras ards, des cuis ard et des genouillères métalliques, 

recouvrant on caftan rouge et son pantalon 1'0 e, celui-ci 

d' étoffe, emble-t-il; et le caftan e t fourré à l'int ' rieur. Le 

caftan de brocart de soie, est sans plis, court , et reco uvre 

vrai emblablement une cotte de maille et un e doublur de 

coton; extérieurement il est décoré d 'étoiles et de raies d 'or , 

avec un « miroir » rond ur la poitrine, miroir de l'e pèce de 

ce lw uiak de guerre orientaux, qui protégeaient le corps 

surtout contre le flèches. Et - ce qui pour nou a une 

impor tance spéciale - tous les offici rs du Khan qui l'accom­

pagnent sont vêtus de pareil caftans, court , à manches 

courtes couvrant eulem nt le épaules ; eulement leurs 

caftans sont bleus, v ert , li las, jaunes, ou m êm e de brocart 

d'or. Ajoutons que derrière le Khan , on porte une formidable 

ma sue rouge, à l' extrémité taillée en form e de sesloper ru sse, 

et pui le bounlchouk surmonté d'une queue de cheval (koutaz), 

enfin le para 01 du Padichah. 

Dans la m êm e publica tion de ostumes a iatique (figure 13) 

nou rencontron au si un caftan extraordinairem ent curieux, 

porté par un acteur d'une troupe siamoise (1) repr 'sentan t , 

la chose e t claire, un so uverain asiatique, et par une actrice, 

jouant le r ôle d'une femme de sa suite. Sur la t êt e de l'acteur, 
on voit un haut bonnet conoïde de brocart d'or avec 

des coraux et des pierres, avec des pendants trip les sur les 

joues; ses mains sont ornées de bague et d 'é tui en corne 

(') RAClNET, Asie, pl. 6D. 
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à tous les doigts, pour la protection des ongles, démesu­

rément longs. Mai l'acteur et l'actrice son L vêtus d'un 

ostume compo é de trois pièces: camisole étroite, ou gilet 

si l'on veut, avec une double coll erette de brocart d'or, le 

premier rang rabatLu sur le cou et l'autre appliqué sur le 

dos ; d'étroite manches de oie sortant de dessous la 

camisole et deux pans carrés de brocart d'o r, décorés de 

bandes bleues et vertes ; et enfin, par derrière, un pan plus 
court et un long « tablier)) rayé. Rappelons-no u la descrip­

tion caractéristique du savant Corésius, qui a trouvé un 

modèle réel sur le sol traditionnel de l 'Orient asiatique ; et 

passons aux exemples du costume byzantin. 
L'antique Byzance nous donnera un spécimen magnifique, 

et en même temps le plus ancien de tous ; il se rapporte au 

VI lle siècle et il représente l'Empereur dans une de ses 

sorties solennelles; il s'agit d'un fragment d'éto fTe de Mozat 
(Puy de Dôme), aujourd 'hui à Lyon (1). Dans un ovale 

(0,60 cm. de circonf.), tracé par une bande jaune sur le fond 

noir de l'éto fTe avec des ornements de végétaux stylisés (du type 

copte), est représentée la chasse royale aux lions (type sassa­

nide, mais avec des variantes grecques) : deux cavaliers 

vêtus en empereurs de Byzance, s'afTrontant des deux côtés 

d'un arbre (à feuilles de laurier) et abattant à coups de lance 
deux lions qui se jet tent sur eux. La scène est t raitée dans 
un style conventionnel de parade ; dans ces empereurs, qui 

se tournent du côté des lions et des spectateurs, et qui machi­
nalement, enfoncent leurs lances dans la gorge des animaux, 

il n'est rien resté de la vie des cavaliers sassanides ; les chevaux 
imp ériaux eux-mêmes vont au pas, lentement, si l'on considère 

leurs jambes de devant et galopent avec leurs arrière-trains 

en un mot, les figures des deux Empereurs sont empruntés 

(l) F ig. 12. OTTO VON FALKE, Kunstgeschichte der Seidenweberei, fig . 219· 
L'étoffe fut envoyée par Pépin le Bref, au milieu du VIlle siècle, en p résent au 
monastère avec des reliques. 



F I . 12a (e t non 12, j). :\0, 1. 13 e t n . 1). Fw. 13 (p. al) . 
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aux dessins représentant des cortège officiels. Et pourtant 

i l y a quelques trait plus réalistes lan ce dessin: la p tite, 

CO Ul:onne, ou plutôt la iéphal1.è(bien qu'elle ait des pendants) 

aITecte la forme du mince cercle d'or, que les empereurs 

coiITaient lorsqu 'il allaient à cheva l, ensuite il ya le long 
cal'amal1.gion collant au corp , typique par sa coul eur rouge, 

co uleur mililaire dan l'antiquité, 101' que la cavalerie devait 

apercevoir de loin son chef qui, au premier rang, commandait 

la charge . ous voyons, jet ' e sur ce caftan , une colleret te 

d 'étoITe dorée avec trois bande ou claves, et de alvéoles pour 

des pierres précieuses de diverses couleurs, une ceinture dol" e, 

de genouillèr s dorées aus i, en forme de petits boucliers 

ronds, et de fente ur le côté, ju qu'aux genoux , pour 

a surer la liberté de ' mouvement qu'aurait gêné le brocart 

d'or , incapable de se plier ou de tourner à cau e de son épai -

seur et de sa raideur; au-d su de ce fente se trouve une 

plaque circulaire, sorte d ' « arrêt» qui empêche l'éto ITe de e 

déchirer plus avant. Nou ne parlon pas de détail du 

harnachement de chevaux, des rub an persans à la qu ue, 

etc., détail qui comme il arrive d'ordinaire, trahi sent l'em­

prunt. 

Ce dessin est pre que complèt ement reproduit sur le laulion 

de soie de la cathéd rale de Bamberg (figure 13) (1) qui appar­

ti nt déjà au XIe siècle, avec le seule difTérence' [u 'a 

introduite dan le de in la nature cie l'étoITe (cie fabriqu e 

tardive). Quelques ornement du êtement et le enj olivem nt 

du harnachement, comm e d'autres détail, trahi ent l'in­

flu ence de la peinture d'icône. ous ne connai on pa les 

dimensions de l' étoffe à laquelle appartenait ce fragment, 

mai , à en juger par ce fait qu 'il e t entièrem ent couvert de 

petites séri e de roses dan de cercles, il est po ible que nous 

(') Ol"rO YON FALKE, Iütnstg f!Schichle der S eidenweberei, II, fig. 220. 
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ayons devant nous un 't'ex~ÀLOV avec le portrait de l'Empereur 

à cheval. 
Mais ce portrait a-t-il des caractères réels? C'est une 

autre que tion, et beaucoup de traits doivent être considérés 
comme conventionnels. Ainsi, par exemple, no us savons par 
le livre de Constantin que lorsqu'il sortaient à cheval les 

Empereurs ne portaient pas de slemma. Ici précisément, 
l'Empereur a le slemma en tête. Les labara ne sont mentionné 
qu'à propos des réceptions solennelles à la Cour , et il est rare 
de voir l'Empereur à cheval, tenant un labarum de la main 

gauche. Enfin, les rubans persans (1tÉ-t'excro L 1tp cX. v8 LO L) du 
cheval, à raison de deux par pied et de deux à la queue, sont 
si grands et si alourdis de gemmes serties, qu'ils sont certai­
nement fo rt éloign~s de la réalité, ainsi que les pendants des 
harnais et les claves ou bandes de brocart qui décorent la 
partie supérieure du manteau impérial. Le visage de l'Empe­
reur, juvénile et imberbe à la romaine, ne ressemble guère à un 

portrait, et peut être expliqué par le caractère d' icône du 
type, que cependant, malgré le caractère décoratif de la 
figure et du fond, et des petits détails de l'ornementation, 
nous devons rapporter au XIe siècle. Évidemment, le modèle, 

pour cette étoffe, a été un portrait exécuté en émail cloison­
né. Enfin, nous attirons l'attention sur le minutieux dessin 
des feuille de lierre qui couvren t le scaramangion , et sur 
les arabesques ornementales de la bordure de brocart (échan­
crure latérale), ainsi que sur l'agrafe circulaire au haut de 
cet te échancrure: il est évident que le motif n'est plus compris . 

Nous ne pouvons passer en revue les innombrables , ~pex~e:ï:ex. 

c'est-à-dire les dis tinctions de l'espèce des sceptres, des bâtons, 
des dikanikia , des labara, des étendards des régiments byzan­
tin, des fonctions et dignités, pour ne point risquer de compli­
quer un thème suffisamment embrouillé. Il suffit de savoir 
que tout cela, à Byzance, était traditionnel, et que certains 
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souverains furent grands amateurs d 'insignes d e ce tte espèce. 

Ils furent, à leur manière, des antiquaire ; et la majorité d e 

ces insignes et d e ce form e passèrent en Occident , dans les 

nouveaux roy aum es, et au i e t . urtout en Orient, chez les 

peuples barbare . 

En particulier, le scaramangion - scaranicon - d evient , à 

partir du X e siècle, le costume à la m ode non seulem ent pour 

le cavalier , mai encore pour les noble, en général , pour ceux 

du moin qui avai ent qu elque rapport avec la cour byzantine, 

ou qui avai ent ét é di tingué pa r elle. Mais chercher de cela 

d e témoign ages directs dan l 'arL by zantin serait une tâche 

pre qu e impo ibl e . Cet art en eITeL, à partir du XIe iècle, 

a été tellem ent a servi à la peinture d 'icônes, qu e, d ' un e p art , 

de t elles recherches dem eureraient sLériles pour la grand e m ajo­

rité des monuments, comme toute étude des realia de la v ie 

byzantine ; d 'autre part le m onument qui font exception 

(il y en a m êm e dan la éri e des icône proprem ent dites) 

sont à peu prè impo ibl e à atteindre parce qu 'il faut les 

chercher parmi des miniatures de m anuscrits, di pel' ées 

dan toutes les bibliothèques. 

En aUendant le résult.ats d e t elle r echerches , tournons 

nos regard s vers les monument occidentaux qui , comme on 

peut facil em ent le supposer , étant donn ée la diITu ion des 

m œ urs byzantine en général et de co turnes en parti culi er , 
doivent nous m ontrer l 'influen ce de modes by zantine . 

Si l 'on a cherché avec u ccès les t ypes des tapis ori entaux ur 

les tableaux de maîtres italien s du XVe iècle pour compléter 

l'histoire du tapis, il e t en core plu naturel de chercher dan 

ces tableaux l'image de mod es qui avaient dO passer en Occi­

d ent. 

1ais, dans le livre de Constantin, il y a un passage qui 

mérite, dans la question du scaramangion, une attention 

toute particulière. Il s ' agit d'un texLe du premier livre, 
3 
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chapitre 97, sur la promotion « du proèdre de tout le sénat ». 

Son ~ p lX ~ e:ï:OV ou « distinction)) est un chilon rose, avec des ga­

lons d'or (x pua63e:'t' ov), une ceinture de pourpre, enrichie de 
pierres, une chlamyde blanche, bordée (7te:p ~op ve:ufl-év1)v ) de 
galons d'or et de d ux 't'IX~ÀLIX de brocar t d'or (xpua o7t<xa't'wv ) 

avec de petites feuilles de lierre ([J.~xpwv x~aao<puÀÀwv ). Et le 
fu tur proèdre se rend auprès de l'Empereur vêtu d' un scara­
mange à « coll reLLe » (fl-ocv~Xoç) (1) et d'un X IX't'IXXO~À [ ov (2). 

u nouveau proèdre on rend des honneurs (qui prennent évi­

demmen t la place des droits et des obligations de ce person­
nage jadi important, à pré ent décoratif), on récit e des 

aklologia, le patriarche le bénit, on prépare chez lui un festin 

pour les magisll'i et les palrices . 
Ensuite, le proèdre, les jours ouvrable, s'habille dans le 

ve tiaire de la chapelle de St-:E:tienne au palais, et il revêt le 
scaramange (qui lui est particulièrement destiné) un sc ara­
mange pourpre de brocart avec du vert, une ceinture (XIX't' IX­

xO~À[ov ) et un manteau rouge (f)O~ a Lo v ), avec un capuchon 
doré, orné de galon d'or et de feuilles de lierre. On trouvera 
plus bas une anal se de ce passage, mais, en attendan t, il 
suffit pour notre démonstration que le scaramange soit un 

caftan de cheval, composé et polychrome. 

Enfin, nou avons par le livre de Cons tantin que des 

scaram an gia, comme des vêtements spécialemen t ornés, en 
étoITe de brocart (~ÀIX't''t'(WV), ou même en velo urs cousus d'or 
et de soies diver es avec des dessins représentant des feuilles 
de lierre, des aigles, des bœufs, des lions, etc ., (pages 576-8, 
662) ét aient suspendus déjà tout apprêtés, ou sous forme de 
pièces d' étoITes, non cousues encore (&poccp ~IX ) (3), mais seule-

(1) C'est a insi, à peu près, que traduit Reiske : indutum scaramangio et torque, 
ma is, naturellement, le membre du Sénat qui était élu président de ce corps, 
ne pouvait porter de torques, insigne m ilitaire. 

(') K~'t<Xxo,i.lov. partie de vêtement qui couvre le vent!';? (zr"Àla) . 
(3) P. +12 : aX'llp~p.iyytOv de" 1tp~alvo,pi~),a-:,ov X~\ X~'t<XXOlÀlOV X'llt po~alov 

fxov ÈeO(pOU},lV Xpua(t 1tSptOpVEUrÉVTI a,à /..puawv 6stwv z~l xl:rao'fu ÀÀ w'l !.uxpwv. 
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ment coup ées, avec de l 'argenterie ciselée et des émaux cloi­

sonnés sur fond d'or, dan les alles les plus en v ue du palais 

(p. 57 1) : O"xcx.p cqL(~yy~cx. p.qeXÀcx. (ho -rou 1tcx.Àcx.-r( ou . &.vcx.lle:vllpeX­

Il~ov -rYi c:; 'lcx. y vcx.u pcx.c:; . .. oÀov Il~œ O"xcx.pcx.p.cx.yy(wv p.qeXÀwv ... 

xcx.l. Èx.pe:!leX0"8"IJ0"cx.v Èv cx.ù-ré{> xcx.l. -rœ Xe:~p. e:u-rœ Ëpycx. -roo cpuÀcx.xoc:;. 

Pareillem ent. , le Triclinium de candid at. étaient. orné de 

scaramangia et d'argenterie; l'&.vcx.lle:vllpeXIlLOv du triclinium 

de la Magnaure était décoré des mêmes scaramangia, pendu 

par-des u des tapi de soie, ntre les co lonnes de ce p ' ristyle 

(571, p. 9) ; et cela, évidemment, à cause des coul eur variée 

du scaramangion, et urtout à ca u e de de ins de a trame. 

On allait prendre ce co turnes dan le trésors du palais et 

on les étalait comme des raretés . 

Lorsque, à l 'occasion de la r éception d s ambassadeurs des 

assanides, on organisa une parade extraordinaire, et que tous 

les dignitaire s'habill èrent de leurs plu beaux v ' t em nts 

(p. 576), étalant un luxe inconnu jusqu'aloI' , les p roto pa­

thaires portaient des scaramanges verts et roses (1tpcx.cr ~ vOp6IlLVcx. ), 

les candidats, des scaramanges polychromes, les sb'ator d e 

co turnes à lions blanc (Àe:uxoÀéoncx.c:; ) et autres des ins ; eL 

enfin , ce jour-là (577), on vit tous les militaires jusqu 'a u dernier 

homme (Ëwc:; ÈO"XeX-rou &.v8pûlitou) portant scaramange, formés 

en groupes « d'après le co uleu rs et les de sins )) : scaramanges 

à aigles vert e t 1'0 es, scaramange à bœufs, à aigles dan de 

cercles, avec des fi gures marines ('t" œc:; 8cx.ÀeXO"O"cx.c:; ) et avec d e 

lions blancs )) ... 

Cependant, le m onument de Byzance qui n ous iUu trent 

cette « parade des costumes » se bornen t à deux représenta­

tions de l'empereur en procession. Mais la forme du scar amangc 

dans ces monuments, n e r épond pa aux texte ' que n ou 

Le mot Éh~l) ·j", ; ou Éç., inconnu des lexiques, peut être dérivé de ,x~dH~ 
(d'après Arr ien , Peripl. = tfJ-Oi-rW", à~dH~l y.~\ y(.wV:X ;-.~l) ; si le mot provient 
de lib~, c'était une espèce de capuchon. ' PoyJalc;v, ans doute, provient de 
l'alnéviation du terme: a,x'(,ov pOTlç = court manteau de cavalerie, ou mantelet. 
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avon allégués plus haut. Cependant, à Lo ute évidence, le 

temps a dû exercer touL particulièrement son influence sur 

cet uniforme de cavalerie à la mode, qui éLait devenu aussi 

bien le cos tume des dignitaires de la Cour byzantine que des 

dynastes et des voïvodes de l'Europe nouvelle. 

Or, voici que les seuls monument archéologiques intéres­

sants à cet égard, e rencontren t parmi les t i sus de soie, 

non byzanLins mais égyptiens ou alexandrins, qui ne sont 

pas antérieurs au Ile siècle. D'après l'opinion, exacte, de 

Falke (1), la manufacture alexandrine exisLait dès le débuL 

du Ve siècle, et t ravaillait autant pour Byzance elle-même, que 

po ur l'Europe occidentale (au VIIIe et au IXe siècles), comme 

nous verrons dans un excursus, et pour l'Europe Orientale, 

po ur les ci-devant barbares. 

Nous parLageons complètement l'opinion de Falke , à savoir 

que l' étoITe du trésor de Latran avec la représentation de 

J'Annoncialion est identique pour le style et la facture, avec 

diITérents morcea ux provenant de vêtements acerdotaux, 

identique a ussi po ur la décoration et les sujets avee les étoITes 

alexandrines. D'abord , toutes ces étoITes (2) rapp lient encore 

le style hellénistique; et ces scènes de ci rque et de gladiateurs, 

et les figures de ces sujets, se tiennent dans les limites du style 

de ce type d'amorelli que la Renai sance ressuscitera, sous 

le nom de (( puili » ; secondement, les bordures de cercles 

encadrant le sujeLs sonL remplie de l'ornement foliacé à la 

mode égyp tienne et présentent le même élément décoratif, 

la tige de 10Lus (peut-être dirons-nous, plus exactement, des 

bo uquets de fe uilles , des boutons et des fleurs de lotus de 

diITérentes espèces), rappelant le bouquet sacré que nous 

t rouvons dans les cercles de l'étofTe de (( l'Annonciation ». 

(1) FALKE, Kunstgechichte der Seidenweberei, l , p . 48. 
(2) FALrŒ, fig. 70-4, 77, 75. Cf. l'étoffe de "Annonciation, fig. 68, étoffes 

semblables vers 61, 75, 87, 89. 
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Il suffit pour s'en convaincr e de comparer le motif orne­

m en tal de ce lotus avec le dessin du bouquet sacré figuré ur 

des colonnes de boi avec incru tation d'or , ur un e tablette (1) 
de l'ancienne Egypte. Mais à cette opinion de Falke nous 

devons ajouter qu si nous trouvon ici encore un élément 

égypt.icn et le développ em ent de cet élém ent, nous y trouvons 

aussi un suj et oriental ou plus exactem ent orientaI-barbaI' , 

et cela av cc un traitem ent spécifiqu em ent barbare. 

Il s'agit de uj et d 'in piration évidemment pel' ane , repré­

sentant la chasse dans les parc ou « paradis» traditionnels 

chasse aux lions , avec le guépard , chasse à l'arc étrangère à 

l'Egyp te antique et à la Grèce, et qui apparaît maintenant 

dans les jeux du cirque, comme une imitation d 'un loin­

tain modèl e étranger exo tique, et comm e une fantasia 

d'athlète profes ionnel . Deux éto fT s, p ubli ées dans l'album 

de Lessing et reprod uite dan Falke (2), avec de fi gur s 

d'Amazones tirant de l'arc sur des guépards, ne se di tinguent 

qu e par des détails tout à fait secondaires; sur une de ces étofTe , 

au-de sous des lion , sont l'epré entés deux guépard ; mai , 

comme cette ét ofTe est moin bien con ervée qu'une autre, 

se trouvant à Maestricht , nous nous occuperon surtout de 

cette étofTe de Maestricht. (figure 14) d'ap rè l'album de 

Les ing, qui r eproduit toute le étofTes en couleur. Dans un 

cercle ont figurés deux adroits archers, qui du haut de leur 

chevaux lancés au galoI nvoient des flèches à des lions placés 

plus bas, lesquels, ave rage, mordent et m ettent en pièce~ une 

flèche qu 'ils viennent d'arracher d 'une plaie béante à leur 

flan c. Des flot s de 'ang jaillissant de cette plaie dans difTé­

rente directions ont ét é p1'i , dans l'ouvrage de Lessing, pour 

une lamga, un e « m arque» des lion du Parc impérial , et 

(') RACINET, Das lJo1ychrome Ornament, I , I , fig. 8 et 9 ; II , pl. I , 16. 
(2) FALJŒ, fig. 72 d u Musée de Kensington, 73 da n la coll. de lac tl' icht : 

S. L E S ING, Gewebesammlung d. Kunstgewerbe-Museums, q a h, 10 a b. Figures 
d 'amazones, fig. 70. 
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l 'étofTe elle-même a été déclarée « orientale». Les cavaliers 

ont la t ête bouclée de jeune homme ressemblant à St-Georges, 

ct peut être qu'en efTet ils reprodui enL le type du Géorgien, 

du Tcherkesse, ou du montagnard du Caucase, à en juger 
d'après leur «( tai ll e de guêpe» ct d'après leurs arcs faits en os 
et assuj ettis par de anneaux métalliques. Mais le trait le 
plus caractérisLique est leur caftan de cavalier, qui est cette 
foi s exacLemenL le scw'amangion défini par le texte du livre 
de Const~ntin comme étant le costume habituel du pré-
ident du sénaL au IXe siècle, co Lume constitué dès le 

IXe siècle, et qui, par la suite, eut une si grande vogue. 

Le caftan étroit, cousu à la taille, avec ses manches étroites, 
de soie blanche, décorée de feuilles rouges de lierre a une sorte 

de pectoral bleu fon cé jeté sur une épaule, afin qu'un bras 
re te libre pour Lirer de l'arc; et un court manteau est agrafé 

par derrière, décoré comme le pectoral de petites feuilles de 

lierre. 
Aux cuis e ont fixés des cuissards, se terminant par un 

demi-cel' le sur les g noux. Toutes ces parties qui complètent 

le scal'amangion sont brodés d'or. Les mollets sont entourés 
de bandes de brocart d'or remontant en spirale jusqu'aux 
genoux, comme les bandes molletières des paysans slaves 

(o nuai). Toutes ces parties traditionnelles du caftan de 
cavalier ont passé ensuite dans les uniformes militaires de la 
cavalerie de l'Europe centrale et septentrionale, et se sont 
même conservées en partie jusqu'à présent, comme les formes 

traditionnelles de difTérents uniformes . 
Des étofTes pareilles, (figure 15), mais qui représentent à la 

place de héros orientaux, des amazones, nous rappellent, 

pour ainsi dire, les traditions gréco-orientales; et si elles ne 
nous donnent pas une variation nouvelle sur un thème ancien, 
peut-être prouvent-elles l'apparition dans les jeux du cirque, 
de (( cavalières» imitant les fanLasias de l'Orient barbare et 
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les coutumes pel' ane . Cependant dan cette réplique, domi­

nent les souvenirs du tyle hellénistique, et l'élégance qui 
caractérise les typ es antiques. 

Si nous nous adre ons ens uiL à l'Occident, si réceptif , 
il nous vient nal:.urcllem nL à l'e prit d'y rechercher les traces 

du caftan de cheval dans le repré entations de mages ou 

magiciens de l'Orient, arrivé à Bethléem pour y vénérer 
l'Homme-Dieu, l'Enfant prédestiné. 

Il est vrai qu e dan l'iconographie occidentale domine 
jusqu 'à la fin du XI\ e siècle la m ême tradition iconographique 

qu e dans l 'art byzantin ; c'es t pourquoi, dans ce thème , nou 

trouvons aussi les manteaux traditionnels de mages, et nous 

ne voyon m êm e pas ces caftan perses si caract éristiqu s 

avec fentes latérale, qui di tingu ent les 'Iages sur les anci n 
monument chréti n et ceux de la première époq ue byzantine. 

Et pourtant déjà , ur un e fresque de l' égli e di Paganico, 

à Sienne, attribuée à Taddeo di Bartolo, nous trouvons les 

mages ain i vêtu, l'aîné d'un manteau fendu, le moyen d'un 

caftan échancré; le plus jeune, ous le manteau , a un caftan 

étroit ju qu 'aux cui e, caftan termin é par une large jupe 

à godron. Nou citon cet exemple d 'un certain réali me 

dans le thème indiqué, ans no us arrêter, toutefoi , aux 
détai ls de ce caftan de cavalier . Car il exi te peut-être un m il­
leur modèle, contemporain , dans une icône en bois qu elconque 
de la même école de Sienne. 

En tous ca , un spécimen (figure 16) relativem ent ancien, 

nous est fourni par la célèbre icône de l'Adoration des 

mages, travail de Gentile da F abriano (1423 ), aux UfTizi. 
L'artiste, qui évidemment, connaît les modes nouvelle 

arrivées d 'Orient, de Byzance, ou par l'intermédiaire du 

commerce flamand , ou m êm e par l'intermédiaire de minia­

turi te flamand et bourguignons a donné ici pour la première 

fois, un tableau de l'Orient. Et ce n 'es t pas en vain qu'au-
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dessus de l'adoration des Iages proprement dite , il a peint, 

se déroulant dans une gorge de la montagne, la cavalcade des 

trois rois mages, escortée d'une suite composée de cavaliers qui 

ont pri avec eux, suivant la coutume des Persans ou des 0 -

mades , pour chasser en route, des guépards, des faucons et des 

milans. L'aîné des Mages est vêtu d'un riche manteau d'hermine 

ous lequel on ne voit pas son caftan à l'exception des manches; 

mais les deux vêtements nous présentent une véritable HolTe 

italienne de brocart de soie. Le second mage porte un caftan 

de brocart, orné de grenades attachées à des branches, avec 

des manches courtes sur lesquelles on voit les manches étroites 

d'un second caftan, ou plutôt d'une sorte de capote. Il est 

coifTé d'une couronne aux dents lilas (la kl'inonia des empereurs 

byzantin ), empanachée de trois paires de plumes recoquillées, 

qui figurent la couronne empennée des rois persans. Mais, 

pour nous, le document le plus important est le costume du 

plus jeune des Rois Mages; par-dessus la capo te de po urpre 

aux manches étroiLes, il porte un caftan de cavalier , avec de 

longues manches à plis pendant jusqu'aux genoux; le caftan 

est serré étroitement à la taille, et ensuite il form e une sorte 

de ceinture, le Y.Ot't"OtY.OLÀLOV du texte ciLé plus haut. 

Plus bas le caf Lan se prolonge en une jupe pli sée qui s'ou­

vre aisément lorsque le cavalier monte à cheval ou se retourne 

sur sa selle. Les trois parties du costume de soie ou de brocart 

sont ornés : la camisole est décorée de fe uilles byzantines 

de lierre, la partie médiane, ou ceinture (Y.Ot 't"OtY.OLÀLOV ), res­

semble à une cuirasse formée de zones d'écailles, la jupe, ou 

plutôt chaque pli de la jupe, porLe un cep de vigne avec 

des feui lles et des fleurs de forme fantaisiste, de même que 

les p lis des manches. Sur la tête est une c·ouronne ressemblant 

à une guirlande de fleurs, couverte de petites perles avec une 

petite couronne par-dessus (1). 

(1) s. REINACll, Répe-rtoire de peint. du M. A. et de la Ren., 1905, l, p. 72, 
nous donne un calque du dessin de l' Alb1~m Toscanelli, pl. 10 (Adoration des 



LES COSTU~IES O Rl E TAUX A LA CO R BYZA T l E 41 

B enozzo Gozzo li s'est largem en t el' d es t y pes et des 

détails de ces figure, en peign ant à fr esqu e, a u palai des 

Yl édicis (auj ourd 'hui Riccardi ) à Floren ce, dans la ch ap elle, 

la n a tiv ité du Chris t a u m om ent solenn el de l' arrivée des 

R ois Mages a uprès de l' enfant div in. L'arti te ex écuta ces 

fresque avant 1463 , lorsque les Florentins avaient en core 

en m émoire le concile p our l ' nion de E glises, e t l 'arrivée 

à Floren ce de J ean Paléologue lui-m êm e. Ben ozzo était du 

nombre d es arti t es qui pa èrent d e l' icôn e e t des t a bleaux 

de chevale t , à l'ex éc ution de gr an de compo itions avec l 'aid e 

d e t oute un e orpora Lion d 'arti Le . D 'aill eurs son propre 

a telier avait déjà acq ui un tyle et un e t echniqu e d éterminés . 

Il pouv ait don c t rou ver lui-m êm , dan 1 s travaux de on 

ateli er , t ous les procédés et tou les m od èles de la « m anière )) 

contemporaine. Au milieu du Xye siècle, il joui sait d 'une 

autorité r econnu e par to us. C'e t p ourquoi les dé tail r éels 

empruntés par lui à Gentile pouva ient être facilem ent appli­

qu é aux porlraits d e Cosm e de Médicis (l'ainé des Mages), 

de Laurent le Magnifiqu e (le plu s jeun e), d e J ean Paléologue 

(le second mage) . En eITet , le dernier rappelle trop le mage d e 

l 'icôn e de Gentil e (celle-ci a gardé un aspect vraiment trop 

frai s et il e t diffi cile d e faire la part des retrouch e e t des 

repeint ), po ur qu e l 'on puisse considérer ce t y pe comme un 

portrait ; de m êm e qu e le t ype des Médici , sans doute, 

ont été idéali é par le maître . Mais il n ous res t e toujours les 

d ét ail de leur co tum es et , en à juger , par les ca ft ans de 

leur suite, ces costume portent i n ettem ent le caract ère de 

leur t m p , qu 'ils n e lai ssent ri en à dé irer à cet égard. 

L es trois :Vlage sont , t ou les trois , v êtu des magnifiques 

scaronica de la com grecqu e, du m êm e mod èle, av ec qu elques 

Mages), o.Ltribué a u même Gentile (car de nombreux détails de son tableau y 
sont reprod uits). Le plus j eune mage cst représenté en caftan court à la mode 
florentine d e la fin du xv· siècle. 
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variantes seulement, qui concernent les étoffes, et la coupe 

(figures 17 et 18). Seul le plus vieux des Mages porte, jeté sur 

ses épaules un sagion blanc, de brocart (en italien sai (1) ou 

lacerna); les autres ne l'ont pas, leurs scaranica sont faits de 

brocart raide, et néanmoins forment, au-desso us de la taille, 
quantité de plis qui en s'écartant, permettent au cavalier de 
se tenir et de se mouvoir librement sur [a selle. L'artiste 

Yecellio publiant de semblables costumes (caftans courts à plis) 

exp lique que lui-même (dessin de la page 45) a dessiné ces 

costumes, et parmi eux la soitana con tante falde, et il nous 

apprend le nom de ce costume (y eompris le manteau) : 

« giornea ». 
Que le scaranicon fût souvent aussi un vêtement composé, 

la preuve en est la foustanelle bien connue des Albanais et 

des Grecs, jupe blanche, courte, aux plis nombreux commode, 

pour un cavalier, et qui s'attache à la courte jupe. Puis, 

parmi les costumes de femme du moyen âge, le glossaire de 

Du Cange connaît un Gardacorsium muliebl'e de panno vario 

cabrionalo cum penna et caputium : non seulem nt ce corset, 

cette étroite « cott », était cousue de morceaux d'étofTe de 
couleurs variées, mais encore elle avait comme une ceinture 
de plumes imitant une cuirasse à écailles, et par derrière elle 

avait un capulium, un capuchon comme le scaramangion 

primitif. 
Sur la fresque le vieux mage porte un scal'anicon de brocart , 

avec une broderie de pourpre (violet foncé) à fleurs (brocarts 

italiens du xye siècle) ; quant à la tunique blanche du plus 

jeune mage (Lorenzo), comme celle du fils de l'empereur, 
elle est cousue d'or et brodée de pourpre sombre. Le scaranicon 

de l'Empereur (le second mage, barbu) avec ses courtes 

manches par-dessus une somptueuse chemise damassée aux 

(') VF.CF.LLlO CESARE, Ilabiti antichi et modemi, Venct ia, 1598, fig. p . 38, 45. 

49,50. 
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manches étroites, ce scaranicon e t de co uleur v erte, avec d es 

fl euron s magnifiqu es cou u (non Li és) d 'or; et ce scaranicon 

e t plus lon g qu e le p récéd ent. Tou Lroi ont de pantalon 

collant ( cr ,? ~yx't"Oup~<x ) de pourpre chocolat, uiv ant la mod e 

du XVe siècle dans t oule l ' Ita lie du Nord et dan l' Italie 

centrale, et des kampagia. :\Iai palticuli èrem ent curi eux 

sont les co uv re-chef de :'lIage, qui , s' il ont exi t é en Italie, 

ont en tou c'as exi té à By zan ce . J e m 'arrêLe à l 'une d e ces 

coiLTure ,à la co uronne de l 'Empereur lui-mêm e, d 'autant l lus 

qu' elle pré ente une s tructure in génieu e, qui nou explique 

tout a u m oins en p artie les co uronne in guli ères et extra­

ordinairem ent bizarre d 'H érode d ans les t ableaux italien , 

d epuis le XIVe siècle . L a co uronn e con i te en un mince 

ercle d 'or ou un véritable d iadèm e : m ais touLe la partie 

anLéri eure est couverte d 'alvéoles de rubi et de aphir 

par des us ce b andeau, ortent d e mince rayons d 'or en f uill e 

au nombre ci e douze, lon g et fl exibles, légèrem ent infléchies 

à l 'intéri eur ei égalem ent d ' coré de pierres préci use . 

:'lIais 1 diadèm e a une orte de doublure d 'HoLTe où ont 

fixées de h aque cô té, ix llume qui onL au i recoquillées 

et infléchi e vers le cercle d e rayons et sembl e-t-il , enrichie 

d e perles. La forme e t fra gil e, mais élégante ; e t une t Ile 

couronne compo ée cie plumes multicolores, r eco quill ées les 

une davantage, le autre m oin , apparaît un Ly p ex c piion­

n el de cr't" Écp <x voc;. Il est po ible qu e ce soit précisém ent à cette 

couronne qu e 'applique la d ' nomination by zantine de cp ~&À~v 

ou cp u&À"f)v : le commenta teur de Codinus, le célèbre Goal' 

nou dit (p. 290) qu 'un certain George Coré iu de Chios lui 

a envoyé ce tte d éfiniLion du mot cp ~&À~v: x C.<ÀU1t't"pC"l.. ÙCP <xcrfLÉv"f) 

lad 1te1tÀeYfLÉ'I1) 1tOÀUXPWfL<X't"O C;, et qu e lui , Goar, pen se 

- s' appuyant sur les Euchologes , - qu e le phialion imitait 

une fontain e jaillissante, par ex emple au moyen de plumes 

ou de pierres précieu es . Ëvidemment il devinail , bien qu 'il 
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n'eût jamai vu une telle couronne (1). Mais sa conjecture 

cs L ans doute vraie. 

Il eraiL inutile d'étudier maintenanL la coupe des caftans 

de cavalier dan les tableaux italiens de l'âge suivant, assez 

nom breux, qui représentenL l'adoration des Mages (seconde 

moitié du XVe, débuL du XVIe siècle). Dans la plus grande 

partie de ces tableaux on ne trouve plus la même fraîcheur 

n i le même réalisme quantau rendu de la coupe, du t issu et des 

autres déLails ; et souvent, pour renforcer l 'impression de 

majesLé, le peintre exagère les manteaux des Mages, cachant 

ainsi le vêtements de dessous; il ne copie plus fidèlement le 

de 'sin des éLoITes précieuses. Généralement no us ne voyons 

le scaramangion ou le scaranicon qu'au Lroisième Mage, mais 

ce mage, à cause des influence dominantes de la F landre, st 

représenté maintenant comme un Maure ou un l ègre. Le 

peintres flamands, bourguignons et français des XVe et 

XVIe siècles se complaisent à montrer des caftan de brocart 

à plis, des manche garnies de toutes ortes de fa lbalas, des 

bijoux précieux surmontanL les hautes coiITures coniques à 
larges pendants, retombant sur les orei lles, etc ... 

Et les peintres lombards et vénitiens, en partie du moins, 

suivent leur Lrac . 1 ous trouvons des mage à caf Lans chez 

Foppa, chez le maître de Flémalle, et quantité de peintres 

flamand s ; mais souvent nous ne pouvons affirm er que ces 

costumes ne sont pa de pure imagination, comme en g 'néral, 

les thèmes orientaux même chez les VéniLiens de la fin du 

Ve siècle, qui pourtant, devaient observer quotidiennement 

les mêmes co turnes d'Orient chez eux, ur la p lace St-Marc. 

Au contraire, le tableau de la cour des Gonzagues à Mantoue, 

par André ~Iantegna (figure 19) (vers 1474, approximative­

ment), nous représente les militaires de la cour ducale revêtus 

(') Pour u n couvre·chef tout à fait pareil, cf. la figure du roi a sanide à la 
chasse, Rltssk. Drevn., III, fig. 83 ; mais là, des deu'! côtés du chapeau, on voit des 
cornes symboliques. 
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de courts scaranics, autour de la famille , assise , du Duc. 

L 'arti te, on le voit , a prié le per onnage de la co ur de prendre 

pour lui des po es fi ères eL presque théâtrale devan t les pi la -

tres d 'une de arcades qu 'il avait peintes. Dans l'album du 

peintre Cesaro Vecellio (1), nous trouvons toute une érie de 

formes curieuses du m êm e ca ftan de cheval dan s le co tumes 

de l' Italie, porté par les princes, les nobl es, les gens bien-n és 

e t a us i les gens de service: à commencer par l'ancien baron 

(p . 34) de Venise, qui a un pareil caftan de brocart d'or , avec 

de petite plaques d'or et d 'argen t (ceci pOUl' la « jupe »), 

a guisa di piume d'uccelli , ce qu'on appelait a u moyen­

âge vesles plumalae (cf. 7tÀoufL L!JfLÉ Voç , 7tÀou!L L!J'r6ç en grec 

moderne) : ce serait-là , d'aprè Vecellio, un co tume du 

XIe siècle, e t le de in représente le baron portant un fau con . 

Les mode du XVe iècle parai enL déjà très an ciennes 

à cet antiq uaire, qualifi ant le caftan court di giomea, sollana 

con falde, il explique qu 'i l l'a copié ur de mouvements de 

la peinture antique, ou qu'il a trouvé des costume em­

blables dan diverse ville d'Italie, avec de curi eux chapea ux 

(berelle rosse), en form e de boule rouge (p . 51 ). Vienn nt en uite 

chez Vecellio, les mocles d u XVIe siècle: et l 'on voi t reparaître 

le m ême caftan de cavalier dan l'Europe orien LaIe, chez les 

erb es, les Croate, le Dalmates, le Persans, eLt; . 

Pour compléter cette revue des caftan s de cavaleri e du type 

cie scaranica, ignalons le caftan de pourpre à décoration d 'or, 

avec une série de pli et un e large « outane» à la parti e infé­

rieure, par-de ' u un autre caftan rouge : ce costume est 

porté par le voïvode de Moldavie, :E:tienne-Ie-Grand e) 
(1457-1504) . 

~ ous tournant ensuite vers l 'Allemagne m édiévale, nous 

(') llabiti antichi, 1598, p. 34, 38, 45, 46,51,54, 67, 7,90 . 
e) Évangélia ire de IIumor : JORGA ET BAL , L'art rou71win, 1922, pl. en 

couleu l', p . 352 . Miniature datée de l'a n 1473. 
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Lrouvons dan le curieux album de Hcfner von Alteneck (1) 

quelques types de scaramangia de la fin du XIIe ou du début 

du XIIIe siècle, sur le portrait en bas-relief de Frédéric 

(., en 1190) au porLail du dôme de Freisingen : un court 

caftan du type miliLaire, mais sans armes, avec une collerette. 

Le caf Lan de cheval e t clairement repré en Lé dans la 

figure de Charlemagne chevauchant avec ses paladins; ce 

caftan, par la coupe et les échancrures latérales, apparaît 

identique au CQl'amangion byzantin (pl. 45) ; la représentation 

se trouv e SUl' le parchemin d'un poème sur Charlemagne, 

d u XIIe siècle. Les courLs cafLans (allant jusqu'aux genoux), 

portés par de vassaux sur une miniature du Xe iècle (pl. 48), 

ne peuvent être pris pour des tuniques antiq ue , à cause de 

leur coupe, et aussi de leurs ti sus, comme on levoit par exem­

ple au brocart d'or de leurs bordures (figure 50). l aturellement 

la repré en LaLion d'Absalon sur un caftan pel' an à rangs 

de perle dan le même Psautier du .< e iècle rappelle les 

sources orientales des costumes, que dès le XIIIe siècle 

(I I. 68 , 74) deviennenL couranL . Mais dès le début du XV
e 

siècle eL du deuxième tome de lIefner, dès la planche 2, 

s'ouvre eIl Allemagne un vaste champ pour le caftan de cheval 

dans la forme orientale i souvent décriLe. « ~I e i ter Wilhelm » 

(figure 20) représente les bourreaux des martyrs vêtus de 

caftans sans manches avec de grande échancrures latérales, 

et un capuchon sur la Lête, capuchon raLtaché au caf Lan, 

avec une décoration toute pareille, tandis que l'autre bourreau 

porLe au li eu de ce caf Lan une coite de mailles ; par-des us 

le caftan esL passé un manteau. Un a uLre bourreau a c que 

les Grecs appellent un È1tLÀ<ÙpLXLV ; le caftan est de couleur 

bleue, brodé d'or, le manteau est bleu pâle. La planche 13 repré­

sente le vêLement de dessus sous l'aspect d'une pelisse large 

(') .T. , - . llEFNER, Trachtell des J.Jittelalters nach gleichzeitigen Kunstdenkmii ler, 

t. l pl. 23, 43, 43, 48. 
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et courte, pli ssée ; la planche 14, un co turn e de markgl'at 

compo é d 'un caftan pareil sous la cuira e ; des « demi­

caftans», omme on le appelait en Ru s ie, avec la jupe 

plissée, se voient planches 16, 19, 21 (laI' e manche ), 27 , 2 , 

35, 51, 64, 71 , et c ... ; à proprem en't parler , si l 'on ex clut le 

co turnes de guerre, ou le repré entation de plaqu e t om­

bales, la maj orité des planches représenLent de simple varian­

t e , ré ultant de la m ode, d 'un eul et m êm e co turne, le 

caftan de cheval ; eL parfoi le aftan lui-mêm e apparaît , 

comme costume d cavaliers cha ant au fau con , et ouvent 

av c 1 s ex aO'éra tion de la m ode qui fai aient des m an che, 

de espèce de ac (figure 1), pendant ci e l 'épaule sur 1 

main et bordée ci e fourrures avec ci e plis ou des godron , eLc. 

Ce co turne a fait, semble- t-iJ , le tour d l'Europe occidenLale. 

l\lais il n 'a pas réussi à s'a climat er partout. P arfois il a ét é 

ex aO'ér é ; padoi il e L 're t é un simple cos tume de cheval. 

Par contre, en certain endroits, ce t habit a influ é sur les m ode 

féminines ; et , av ec les turban orientaux, il a en gendr ' cette 

bigarrure et cette bizarrerie de m ode du Ve iècl , qu e 

l'on peut ob erver dans ce m êm e album de Hefner , planche 6 

(figure 22, costume de femme ),99-101 (les derni ères pl an ches 

reprodui ent des dessin , des t api avec qu antité de figure 

de la haute sociét é, ct la légende de la Licorne eL de la Vierge). 

Sur la planche 141 et la planche 146 , on cons ta te 1 s tran itions 

de ce co turne d 'app arat au co turne de t ou le jours e t du 

peuple. Cependant, le forme le plus carac téri tiques et 1 s 

plus brill ante (en dépit de ce qu 'ell ' peuvent av oir de 

bizarre pour n otre go û t ) son t celles qu e prit le cal'anicon en 

pays italien , tout au m oin à en juger par le de ins d 'un 

tableau v énitien de l'adoration des Mages, au musée de 

Berljn , attribué par Waagen à Antonio Vivarini , e t p ublié par 

H efn er (planches 139 et 140). Le plus j une 1age porte un caftan 

de dessus avec des man he d ' un e extrême ampleur ; retom-
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bant en petit plis jusqu'au giron, caftan serré très bas par 
une ceinture et se terminant par une jupe avec quantité de 

godrons, cousu de brocart d'or. 
R eiske , dans son commentaire du mot scaramangion, a 

montré déjà qu'en Bourgogne (d'après les chroniques suis es), 

le vêtements de cour en étoffe de oie s'appellaient Seidene 

charmeyen, appellation qui évidemment provient du nom 
byzantin cr)(.otPotllcXyyLov. Il compare au si le scaramangion 

avec le scaramllccio italien, et sans doute a-t-il raison; seule­
ment scara ne dérive pas de schirmen mais de scarlalus 

« écarla te », ce qui signifie, avec Mü[ze : « bonnet rouge», dans 
le ens de « plaisant, jongleur, escamoteur, prestidigitateur )J. 

Le nom de scaramuccio est très proche de scaramangion , 

et ce dernier mot pouvait donner par déformation populaire, 
en russe, skamarach, skomrach, skomoroch (( bo uffon »). Entrer 
dans le détail de ce rapprochement, qui provisoirement 
demeure problématique, n'est sans doute pas nécessaire . 
R etenons eulement que nos skomorokhi , correspondant aux 

ciarlalani (de scarlalus) des pays romans, portaient eux aussi, 
comme les mages et les magiciens, des caftans rouges et des 
bonnets pointus. Ainsi ces amuseurs de la foule et de la 
place publique avaient des habits ressemblant aux caftans et 
aux uniformes des officiers de cavalerie byzantins jusqu'à 
l'empereur lui-même. Nous aurons à nous en occuper parti­
culièrement dans l'étude des antiquités russes . 

Résumant brièvement tout ce que nous avons dit du scara­

mangion, il nous faut souligner cette circon tance caracté­
ristique que la mode barbare a créé ou naturalisé à Byzance 
deux costumes: le )(.ot~cXOtOV (( kabat)J des Tchèques, notre 

« capote ») et le scaramangion. Mais le premier est loin d'avoir 
ét é, tout de suite, un costume à la mode ; ce n'est qu'aux 
XIIe et XIIIe siècles, ainsi qu'aux siècles suivants qu'il 

a réellement dominé à Byzance et en Occident. 
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Le succès du scaramangion 'exp liqu e par Je fait qu 'en 

qua lité du caftan d 'équita ti on iJ était comme la t enue de 

cheva l de l'Empereur, et de l a majorité des offi ciers (non des 

spalhaires ) ; pour ce tte raison , iJ devint l 'uniform e de parade 

de grade Sup éri eur de l'Empire et de pay alliés et cc ami )) ; 

et par voie de conséq uen ce il mit à l a m ode en général tous 

le habit de cheval tant civ ils qu e militaires , tant masculins 

que féminin , avec tous leurs ornem ents, bu meterie , etc ... 

Une hi toir e complète de la difTu sion de ce costum e pourrait 

nous donn er bien de indica tions pr écieuses SUI" la naissan ce 

et Sur l 'évol uti on des m odes « ' qu es tre )) de la cheva ler ie 

occidentale, qui , historiqu em ent, es L étroitem ent li ée à on 
prototyp e byzan tin. 

(Traduit du russe pal' H. Grégoire). 

N. P. 1(0 ' DAJW V. 


